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LE T T R E 

À 
Monsieur * * # • 

\£ vous envoyé, LMonfieut^ 
\le Trait/ de ^MoraU que 
\v0U6 demandez avec tant 
^empreffement. Il efi di- 
vife en deux Parties. J^ explique dans 
la première , en quoi cônfijle précifé" 
ment la vertu, é' les moyens dePac^ 
quérir é'àe la conferver: ér dans la 
féconde y je traite des devoirs. Je 
ne fiai y tMonfieur ^ vous qui êtes fi 
éxaâl , ce que vouspenferez de cet ou- 
vrage: car je vous avoué qt^ il y a hier? 
deschofesqueje rf ai point expliquées 
avec ettitiuieffeqmvoHs exigez as 
K^uteurs. Je vous prit néanmoins de 
faire réflexion à deux chofes. La pre- 
mière, que n^ ayant point une idée clai- 
re de rame, voue m'entendez, ceH une 
nicejpté que la plus-part des termes de 
^^iorale n'expriment que des fenti^ 
* 2 mens. 
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tnens. La féconde ^ que les Livres 

doivent être , autant qu on le f eut, 

à la portée du commun des hommes -, 

& que Jlfavoisvouùf expliquer trop 

firupuleufiment dr trop rigoureufe^ 

ment lafignification des termes dont je 

me fers , f aurais extrêmement fatigue 

i attention des LeBeur s: car on fer e^ 

hutte hientofi £ une levure qui n^excU 

te point dans Pâme des fentimens 

agréables. Peut-être fera-t4ià-pr6^ 

pos que je fajfe quelque jour des éclair^ 

cijfemens , pour oter les diff cultes que 

le langage ordinaire ne peut, pas dijjî- 

per. Le jugement qu'on portera de 

ce Traité^ m^ déterminera fur le par* 

ti que je dois prendre. Je fuis , &c 
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t A B L E 

des CHAPITRES. 

PREMIERE PARTIE. 

CHAPITRE L La Raifon univer^ 
felleefi la fagefe de Dieu même. 
ÎJous avQns tom commerce ave$ 
Dieu. Le vrai & le faux , le jufte & 
linjufte efi tel à l égard de toutes les in-- 
telligences , & k l égard de Dieu même. 
Ce que ceft que la vérité & l'ordre , ^ & 
ce qu il faut faire pour éviter l'erreur & 
le péché. Dieu eft efjentiellement jufte z 
il aime les créatures à proportion quelles 
font aimables , ou quelles lui reffem-- 
tient. Four être heureux , il faut être 
- fanait. La vertu ou la perfeâion de 
l homme conftfte dans lafoumifStona l'or^ 
dreimmuahù^& nullement a fuivre l'or^ 
dfedela nature. Erreur de quelques 
Fhilofophes Fayens fur ce fujet , fondée 
fur l ignorance où ils éîment de la fimpli^ 
cité & de l'immutabilité de la conduite 
divine. ' Page t. 

CHAP. IL 11 n/ a point Vautre v^rtu 
que r amour désordre & de la Raifon. 
Sans cet amour toutes les. vertus jont 
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T A B L E. 

fauffes. il ne faut pat confondre les dev- 
rons avec la vertu : on peut fans vertu 
sacqtùter defes devoirs. Cejl faute de 
confulter la Rai fin , qu^on approuve & 
qu'on fmt des coutumes damnables. La 
foifert ou conduit a la Rai fin: car la 
Rai fin efi la loi fouveraine de toutes les 
intelligences, 20 

CHAP.III. L'amour de l'ordre ne diffère 
point de la charité. Deux amours , Cun 
i* union, l'autre de bienveillance. Cf- 
lui-la neft du qu'à la pmffance^ qu'k 
Dieufeul: celui-ci doit être proportion^ 
ne au mérite perfonnel, comme nos de^ 
roirs au mérite relatif Vamour propre 
éclairé n'ejl point contraire à l'amour d'u- 
nion. L'amour de tordre efl commun k 
um les hommes. Efpéces d'amour de For^ 
ire, naturel & libre , aâuel & habi- 
tuel. Il tij a maintenant que celui qui 
efl libre j habituel & dominant, qui 
nom renie juftes devant Dieu. Ainfi 
lavertuneconfijle que dans l'amour li-- 
bre , habituel & dominant de l'ordre im- 
muable. 37 

CHAP. IV. Deux vérités fondamentales 
de ce Traité. La l. Les aUes produi- 
fent les habitudes , & les habitudes les - 
a^es. La I J. L'ame ne produit pas 

toâ- 
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foûjûurs les aâes de ton bdlntude domU 
ndnte. Aiufi le fecbeur peut ne feint 
commettre tel péché, & le jufte peut 
perdre U chanté y parce q$f il rfjapoint 
de pécheur fans amour peur tordre , ni 
de jufte fans amour propre. On ne peut 
devenir jufte devant Dieu par les forces 
du libre-arbitre. En général, moyens 
pour acquérir & conferver la charité. 
Ordre quejefmvrai dans rexplication de 
ces moyens. 59 

CHAP. V. De la force de tefprit. Nos 
defirs font les caufes occafionnelles de nos 
conmtjfances. Il eH di^ile de contem-- 
fier les idées abftraites. La force de 
Cefprit confifte dans thabitude qtfon 4 
prife de fupporter le travail de T atten- 
tion. Le moyen d^ acquérir cette force 
Sefprit , c^eft défaire taire fes fens , fin 
ima^nation & fespasfions , de régler fes 
études , de ne méditer que fur des idées 
claires. 74 

CHAP.VL De la liberté de Te fprit. il 
faut fufpendre fon confentement au- 
tant qu'on le peut : c*eft la grande régie. 
CeHparla liberté de F efprit qu'on peut 
éviter terreur & le péchés comme c'eSi 
par la force de lefprit qu'on fe délivre de 
Fiffm^mfn La liberté detefprit , 4«x/i- 
* A hen 
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hien que fa force , eSl une habitude qui fe 

fortifie par l*ufage qu^on en fait. Ixem- 

fies ds C milité defon ufage dans la Phj^ 

ftque , dans la Morale , dans La vie ci- 

vile. ^j 

CHAP. VIL De robeïjfance à Pordre. 

Moyen four acquérir la difpofttion ftable 

& dominante de lui aheïr. Cela ne fe 

f eut fans la grâce ^ Combien le ban ufa-^ 

ge de la force & de la libertey contribue 

far la lumière qurilfait naître en 

nom, far le mépris qu'il nous infpin 

pour nos passions , par la fureté qu'il con- 

. ferve & rétablit dans notre imagination^ 

115 
CHAP. Vm. Des moyens que la Religion 
fournit pour acquérir ^ & conferver l'a- 
tttâur de Fordre. ^efm Chriil eft. la 
caufe occafionnelle delà grâce; il faut 
limioquer avec conptnce.. Lors qu'on 
s*dpfroche des Sacremens y V amour ac- 
tuA te tordre fe change en habituel en 
eonfeqstence des deftrs fermanens de Je^ 
^ Chrifi. Vreuve de ceue vérité effen^ 
tielle a la canvetfwn des fécheurs. La 
aaiïite de l'enfer eS un ausfi bon motif 
fuele defir de la félicité éternelle. H ne 
fam pas confondre le motif avec la jn. 
Le ieftx d^ètre heureux > 9U l'amour fto^ 
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fre, doit mus conformera l'ordre y ou 
nous djfujettir à U loi divine. 133 

CHAP. IX. VEglife dans les prières sa- 
dreffe au Père par le Fils y & pourquoi. 
Il faut prier la Ste. Vierge y les Anges 
& les Saints , non pas néanmoins corn-- 
me caufes oceafionnelles de la grâce in^ 
tctieure. les Anges y & même les Dé- 
mons y ont pouvoir fur les corps , en qua-- 
lité de caufes occaftomtelles. Ainfi les 
Démons peuvent nous tenter , &lesAn^ 
gesfavorifer l'efficace de la grâce. 156 

CHAP. X. Des eaufes occafionnelUs des 
fentimens & des mouvemens de Pâme qui 
reftftent a t efficace de la grâce foit de lu-- 
mitre ^ foit de fentimenr. L'union de 
Vefprit à Dieu efl immédiate y & non 

' celle de Vefprit au corps. Explication 
de quelques loix générales de T union de 
Xame & du corps , néccjfaires pour bien 
entendre la fuite de ce Traité. 171 

CHAP. XL De quelle forte de mort il faut 
mourir pour voir Dieu & s'unir à la Rai-^ 
fony & pourfe délivrer de la concupif- 
cence. Cefi la grâce de la foi qui nous 
donne cette beureufe mort. Les Chré" 
tiens font morts au péché par le Batême , 
& vivent erir Jefus Chrifi réfufcité. De 
U mortification des fens ^ &de tufage 
* 5 quil 
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T A B E E. 

qtiïlenfdutfair^. On doit s^ unir aux 
^orfSy ws'enfcfârtY , fims les aimer , 
mies craindre. JMjûsleflus fur, c*efi 
même de rompe avec eux tout commerce^ 
autant que cela efifosftble, 187 

CHAP. XII. De Cimaff nation. Ce ter-^ 
me eft obfcur & confus. En général ce 
que c*eft qu^imagination. Différentes 
fortes d^imagmatton. Ses effets font dan^ 
gereux. De ce qu^on apfelle dans U 
monde le bel efprit. Cette qualité eft 
fort oppofée à la grâce de Je fus Cbrift. 
Elle eft fatale a ceux qui la pcffedent > & 
a ceux qui F eftiment & T admirent dans 
les autres y fans la popder. . 205 

CHAP. XIII. Des Tapons. Cequec'eft. 
Leurs effets dangereux. Il faut lesmo* 
dérer. Concluft>n de U première Fartie 
de ce Traité. 2x5 
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TRAITE' 

D E 

MORALE 

CHAPITRE I. 

Jua Haifon univerfelle efi lafagejfe de Dieu 
mime. Nous avons fous commerce avec 
l^ieu. Le vrai ef* le faux , le jufie ^ 
Finjufte efi tel à T égard de toutes les in^ 
telligencesy ^à F égard de Dieu mime. 
Ce que c^efi que la vérité ^ tordre ycj^ce 
qu^ il faut faire four éviter t erreur ^ le 
feché. Dieu efi eJJentieBement jufie : il 
aime les créatures k proportion qu* elles 
font aimables , ou qu^ elles lui rejfemblent. 
Pour itre heureux y ilfaut itre parfait. 




ble y ^ nullement àfutvrz § urare ae la 

nature. Erreur de quelques F hilofophes 
Fayensfur cefujet^fon/ée fur F ignorance 
où ils étoient , delafimplicité^deFim'- 
mutabilité de la conduite divine. t^ty^x U i 

jA Rai fou de rhomme '" ^'f^jl- 
l eft le Verbe , ou la fà- tiennes! ô» 

fgeflède Dieu même r^JîX 
f car toute créature eft/ir /^ m- 

I un être particulier, &?;^/;' 

JlaRaifon de l'homme ^''A/-/* 

/* wr. 

A H. Si 




(ftunirerfeUe. 
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2 Traite' 

II. Si mon propre efprît étoît ma 
Raifbn & ma lumière , monefprit feroit 
la Raifbn de toutes les intelligences : car 
jC fuis fèur que ma Raifbn éclaire toutes 
les intelligences. Perfonne ne peut fèn- 
tir ma propre douleur : tout hcMnme peut 
voir la vérité que je contempla c'efl don^ 
que ma douleur eft une modification de 
ma propre fubftance, & que la vérité efl 
mx bien commun à tous les efprîts. 

1 1 L Ainfi, par le moyen de la Raifbn» 
J'ai, ou je puis avoir quelque fbcieté a- 
vec Dieu., & avec tout ce qtfil v a d'in- 
(jeUig€nc:es , piûs que tous les efprits qnt 
avec HK» un tâen commun, la Raifbn. 

IV. Cette focieté fpirituelle confifle 
dans une participation de la mêmefùb- 
fiance intelligihle du Verbe, de laqudle 
tous les efpd^ peuvent fe nourrir. £n cqn- 
ceii^ant cette divine fubftance , je puis 
voir une partie de ce que Dieu penfe: car 
X)ieu voit toute vente , & j*en puis voir 
<pidqaes-«unes. Je puis ^taffi découvrir, 
quelque chofe de ce que Dieu veut: car 
Dieu ne veut que félon fordre,& cet ordre 
ne m'cfl pas^entiérement inconnu. Cer- 
tainement Dieii smeies chofes à propor- 
tion qu'elles ibnt aimables , & je puis dé-* 
4X>uvrir qu'il 7^ des chofes phis pcofaites» 

plus 
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DE Morale, Chap. t J 
-^ùs eftîmables, & par confèquent^plus ai** 
mables les unes que les autres, 

V. Il eft vrai que je ne puis en con* 
templant le Verbe, ou en confultant la 
Raifon, m'affûrerfi Dieu produit qud-* 
quechofeau dehors* Car nulle creatu« 
re ne procède naturellement du Verbe : 
le monde n'eft point une émanation né- 
ceflâire de la Divinité : Dieu fe fiiffit plei- 
nenient à lui-même : l'idée de l'Etre in- 
finiment par&t fe peut concevoir toute 
feule. Les créatures fuppofènt donc en 
Dieu des décrets libres , qm leur donnent 
fétre. Ainfi le Verbe , entant que Ver- 
be, * ne roifermant point leur éxiftence» 
cm ne peut en le contemplant , s'afi^rer de 
ce que Dieu fait. Mais (ùppofë que Dieu 
agi&, je puis içavoir qi^que chofè de 
la maniéi^ dont il agit , & m'aiRirer 
^'il n'agit pcMnt d'une telle ou telle 
manière : car ce qui r^le fà m^iére 
iidffr , Ùl loi invidanle , c'eftie Verbe, la 
S^dlè Et^neUe , la Raifbn univerlèUe 
qmmerend^aifbnnable, & que je puis 
ei partie contempler ièlon mes deiirs. 

VI. £niiq>poiànt que l'homme fbit 

râôlonnable , certainement on ne peut 

lui contefter qu'il fçache quelque choie de 

ce que Dieu jpenie , & de la manière dont 

A 2. Dieu 
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JDieu agît. Car > en contemplant la 
fubftancedu Verbe, qui feule me ren4^ 
j^fonnable, & tout ce qu'il jr a d'intelli- 
gences, je puis voir clairement les rap- 
-ports de grandeur qui font entre les idées 
intelligibles qu'il renferme; & ces rap- 
ports font les mêmes veritez éternelles 
-que Dieu voit. Car Dieu voit auflî bien 
que moi, que 2 fois 2 font quatre, & 
^ue les triangles qui ont même bafe , & 
qui font entre mêmes parallelles , font é- 
gaux. Je puis auflî découvrir , du moins 
confiifément, les rapports de perfedion 
^ui font entre ces mêmes idées; &ces 
tzpports font Tordre immuable que Dieu 
confulte quand il agit : ordre qui doit 
auflî régler Feftime & Tamour de toutes 
les intelligences. 

VIL Delàileftcvident,qu*ilyadu 
vrai & du faux , du jufte & de rinjuf- 
te; & cela à regard dé toute* les intelli- 
gences : que ce qui eft vrai , à Tégard 
de l'homme, eft vrai à l'égard de l'Ange 
& à l'égard de Dieu même : que ce qui 
eft injuftice, ou déréjçlement à l'égard 
de l'homme, eft auflî tel à Tégard de 
Dieu même. Car tous les efprits con- 
templant la même fobftance intelligible» 
jr découvrent néceflàiremfiQt les mêmes 

rap- 
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DE Morale, Chap.I. 5 
i^ppom de grandeur, ou les mêmes ve- 
ritez j^éculatives. Ils y découvrent auf- 
fi les mêmes veritez de pratique , les mê- 
mes loix, le même ordre, lors qu'ils 
voyent les rapports de perfeâion qui font 
entre les êtres intelligibles que renferme 
cette même fubftance du Verbe , qui feu- 
le eft l'objet immédiat de toutes nos con- 
noiflonces. 

VIII. Je dis , lors qu'ils voyent les 
rapports de perfeéHon ou de grandeur , & 
non lors qu'ils en jugent : car la vérité 
feule, ou les rapports réels fe voyent , & 
l'on ne doit juger que de ce que l'on voit. 
Lors qu'on juge avant que de voir , ou de 
plus de chofes qu'on n'en voit, on fe 
trompe , ou du moii^ on juge mal , quoi 
qu'il arrive par hazard qu'on ne fe trompe 
pas : car juger des cnofes par hazard, 
auflî bien que par paffion & parintcrcft, 
c'eft en mal juger, puis que ce n'cft pas en 
juger par évidence & par lumière. C'eft 
en juger par foi-même , & non par la 
Raifon , ou felon les loix de la Raifon 
oniverfelle : Raifon, dis-je, feule fiipérieu- 
re aux efprits , & qui feule a droit de ju-. 
ger for les jugemens qu'ils prononcent. 

IX. Comme l'efprit de l'homme eft 
&ii , il ne voit pas tous les rapports , 

A 3 qu'ont 
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é Traite' 

ou'ontentr'eux les objets de fes connoîA 
fances. Il peut donc fe tromper en ja^ 
géant des rapports aa'il ne vok pâs. Maid 
s'il ne jageoit pre'cifenïent que de c< qu*il 
voit , ce que fans doute il peut faire ; cer-- 
tainement , quoi qu*efprit fini, ^oi 

Itfignorant , quoi que fujet à Terreur par 
a nature , il ne fe tromperoit jamais : ca# 
ceneferoit pas tant lui, que la Raif<»i 
uriîverfèllc, qui prohoncércttt en lui les 
mêmes jugemens qu'il ftwineroit. 

X. Mais Dieu m infaillible par ù, na« 
ture: il ne peut être fujet à rerrcur , ni aii 
pèche; car il efl à hri-mémc fà lumière > 
& fa loi, la Raifbn lui eft cohfùbftantiel- 
le, il la connoit parfaitement , il Taime 
invinciblement. Êfèant infini, il découvre 
tous les rapports que renferme la fùbflân^ 
ce intelligible du Verbe. U né peut donc 
pas juger de ce qu'il ne voit pobt.Et corn* 
me il s'aime invinciblement, il ne peut 
•*empêcher d'efHmer & d*aimer les chofes 
à proportion qu'dks font efHmabks, à 
proportion qu'elles font aimables. 

X I. •Apparemment les Anges & les 
Saints , quoi que par leur nature &tf€ts à 
Terreur , ne fè trompent jamais : car h 
moindre attention de Tefprit leur repré- 
fente clairement les idé«f & leurs rap* 

ports. 
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ports. Ils ne jugent que de ce qu'ils 
▼oyent.Ik fiiivent la lumière, & ne la pré- 
cèdent..^. Us obeiflènt à la loi 5 & ne 
s'élèvent pas. La Raifbn feule juge en 
eux fbuyerainement& fans appel. MM 
Fhomme y tel qu^ je m'éprouve , fe 
ttompe fbuvent , parce que le travail de 
Fattenticm le fatigue extrêmement ; & 
quoi que fon application fbit forte & pé- 
nible , il ne voit d'ordinaire que confidé-' 
nient les objets. , Ainfi l'homme fatigué 
& peu éclairé fe repofè dans la vrai-fem-r 
Uance, content pour quelque tems du 
feux bien dont il jouit. Et parce quil 
fe dégoûte bientôt, il recommence fes 
recherches, jufqu'àcequc lafle, ou fé^ 
duit de nouveau , il prenne quelque repos, 
pour recommencer foiblement fes re- 
cherches difficiles. 

XII. Puis que ks veritez fpéculatives 
& pratiques ne font que des rapports de 
grandeur ou de perfeAion , ileft évident 
que la fauflèté n*(eft rien de réel. Il eft 
vrai que 2 fois i font 4, ou que 2 fois 2 
ne font pas 5: parce quil y a un rapport 
d'égalité entre 2 fois 2 & 4, & un d*in- 
^alité entre 2 fois 2 & 5. Et celui qui 
▼oit ces rapports , voit des veritez , par* 
ce ^oe ces rapports font réels» Mais il 
A4 eft 
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eft faux que 2 fois 2 fbient 59 ou que z 
fois 2 ne foient pas 4; parce qu*il n'y a 
point de rapport d'égalité entre 2 fois x 
& 5, ni de rapport d'inégalité entre 2 
fois 2 & 4* Et celui qui y6it> ou plutôt 
celui qui croit voir ces rapports , voit des 
faufletez. Il voit des rapports qui ne 
font point. Il croît voir » mais efïèâî- 
vement il ne voit point : car fa vérité 
dl intelligible , mais la faufleté par elle- 
même m abfolument incomprehenfi- 
ble. 

XIIL De même, il eftvrai qu'une 
bête eft plus efHmable qu'une pierre , & 
moins cîUmable qu'un homme : parce 
ou'il y a un plus grand rapport de per- 
fedion de la bête à la pierre , que de la 
pierre à la bête ; & qu'il y a un moindre 
rapport de perfedion entie la bête com- 
parée à l'homme > qu'entre l'homme 
comparé à la bête. Et celui qui voit 
ces rapports de perfedion , voit des veri- 
tez qui doivent régler fon eftime , & 
par conféquent cette efpéce d'amour que 
l'eftime détermine. Mais celui qui efti- 
me plus fon cheval que fon cocher, ou 
qui croit qu'une pierre en elle-même eft 
plus eftimable qu'une mouche , ou que le 
plus petit des corps organifoz ne voit 

point 
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point ce que peut-être il penfe voir ; ce 
n'eft point la Rai/bn univerfelle > mais fz 
raifbn particulière i cpd le porte à ji^er 
comme il fait : ce n'eft point Tamour 
de Tordre j mais Tamc^ propre > qui le 
porte à aimer comme il aime. Ce qu'il 
penfe voir n*eft ni vifîble , ni intelligible; 
c'eft un feux rapport, un rapport imagi- 
naire : & celui qui régie iiir ce rapport , 
ou de fèmblables » fbn eftimeou ion 
amour, tombe nëceflàirement dans Ter- 
reur & dans le dér^lement. 

XIV. Puis que la vérité & Tordre 
font des rapports de grandeur & deper- 
feâion, réels, immuables , néceflàires , 
rapports que renferme la fîibftance du 
Verbe Divin; celui qui voit ces rapports, 
voit ce que Dieu voit : celui qui régie 
ion amour fur ces rapports, fuit une loi 
que Dieu aime invinciDlement.Il y a donc 
entre Dieu & lui une conformité parfaite 
d*efprit & de volonté. En un mot , puis 
qpll connoit& aime ce que Dieu con-* 
&oit& ce qu'il aime, il eu femblable à 
Dieu, autant qu'il en efl capable. Ain- 
fi , comme Dieu s'aime invinciblement , 
il ne peut qu'il n'eftime & qu'il n'aime 
ion image. Et comme il aime les chofes 
à proportion qu'elles font aimables, il ne 
A 5 peut 
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peut qu^il lie la prefere à tous les étrés # 

qui par leur nature j ou par lem cornip-i 

tion font bien éloignez de lui reflembla-* 

XV. L'homme eftlibne, jefuppofe 

^''^* les fecours néceflàires : il peutàTœard 

Tr^îéJe de la vérité la rechercher , • maigre la 

^ù^d^^ pebe qtfil trouve à méditer. A Tégard 

€réue. de Tordre > il peut le (iiivre» malgré les e& 

,£>rts de la concupifcence. Il peut ûcri-^ 

fierfbn rqios à k venté > &&sjplai{irsà 

Tordre, Il peut auflî préférer Um bon* 

heur aâîiel à iès devcMrs > & tomba- dans 

Terreur & dans le déréglemeht. Il peut 

en un mot mériter & démériter. Or 

Dieu eft jufte : il aime {& créatures à 

proportion qu^elles font aimables y à 

^proportion qu^eUes lui reflemblent. H 

veut donc que tout mérite fbit récom^* 

fenféy & tout démérite puni : que ce-* 

kiiquiafait bon ufagede fà liberté^ 8t 

qui par là s*eft en partie rendu pafait 

& fèinbl^le à Dieu j fbit en partie 

^^^JJt heureux comme Diéu> & au contraire. . * 

mentJHfia XVI. Dieu feul agit fur fes créatu-^ 

Î^Jif^/ res ; du moins peut-il agir en elles , & 

géimfetfe- en faire ce qu*il lui plaift. Il peut donc 

JJ^^^ 5* rendre les efprits heureux, ou malhan 

^f'^^^' tmx^ heureux par la jouiflànce des plalî- 

2il^,/ llrs > malheureux Dar la fbi&ance ées 

dott- 
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douleurs. U peut âever les juftes & les 
parfaits au-deûiis des autres : il peut leur 
communiquer fà puiflance en exécutant 
kurs defirs ^ & les établir caufes occa- 
fionnelles, pow agir par eux en mille ma- 
nières. Z^ieupeutaufliabbaiflèr les pé- 
cheurs y 8c les ibumettre à ràâion des 
derniers des êtres r rexpériencelefaitaf- 
lez ccumoître , car nous dépendons tous , 
comme pécheurs y de Taâion des objets 
faiilbles. 

XVII. Ainfî eelui qm travaille à fk 
^^«fe^on , à <è rendre femblable à Dieu, 
travaille à (on bonheur , travaille à fa 
grandeur SU fait en Im ce qui dépend 
en quelque ferte delui, c'eft4-direr sll 
ïnéiite en fe rendant parfait, Dieu fera 
en kii ce qui n^ên déjpend en aucunema- 
iriére , en le rendant heureux. Car r 
Dieu aimant lès êtres à proportion qu'ils 
font aimables ^ & fes pte parfaits e- 
tant les plus aim^les ^ les plus parfàitr 
^fecMit les plus puiflants , les plus heureu>> 
les plus contens. Celbiquiconfidtefars 
cefle fà Raifcm , celui qui aime Tordre , 
ayam part à la perfeéHon de Dieu , aura 
^nc partàfbn bonheur, afagbife,. à. 
érgrancfeut. 

XVIII^ Lliomme cil upable ic 
A 6* tma^ 
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trois chofes , deconnoître , d'aimer i 
defentir; deconnoître le vrai bien, de 
l'aimer , d*en joiiir. D dépend beau- 
coup de lui de connoître le bien, & de 
l'aimer, & il ne dépend nullement de lui 
d'en joiiir. Mais Dieu étant jufte, ce- 
lui qui le connoit & l'aime , en jouira. 
Dieu étant jufte , il eft néceflàire qu'il 
faflè fentir le plailîrdela joiiiflànce, & 
parla qu'il rende heureux celui qui par 
Ion application pénible , recherche la 
connoiîiànce de la vérité, & qui par le bon 
uf^e de fa liberté & la force defon cou- 
• Oh efl in ^^^ ^ ^^ Conforme à fa loi , l'ordre im- 
etfueiit/i miiablc, malgré les efforts de la concupif- 
î«/fX/- cence ; fùpportant les douleurs , mépri- 
€aÈ, tjn^iiy fant Ics plaifirs , & rendant cet honneur 
% 'qlnin9 à /à Raifbn , de la croire fur fà parole , & 
fnjliifdi de/bconfolerfur fespromefïès. Chofe 
Jirf/T étrange! l'homme fçaît bien qu'il nedç- 
##^^6? p^^poiïït immédiatement de (es defirs 
mf^ plus de joiiir du plaidr , ni d'éviter la douleur ; 
f »* w ni' * ^^ ^^^ ^ contraire, qu'il dépend de lui de 
ieidi$ bienpenfer, & d'aimer de bonnes cho- 
^'in mt ^® ' S"^ '^ lumière de la venté fe répand 
fardmne, en lui dés qu'il lefouhaitte, & qu'il dé- 
^ijl/j^Jj Ipcnd de lui*d'aimer & de /iiîvre l'ordre. 
i'f'' w . ** ( Te fuppofè encore un coup les fecours 
teàtMrs. necefloires , qui ne manquent a ceux qui 

ont 
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ont là foi , que par par leur n^ligenoe» ) 
Et eependaût rhomme ne cherche que ic 
plaifir , & il néglige le principe de ion 
bonheur éternel, la connoiflànce & Ta- 
mour fèmblables à la connoif&nce & à 
l'amour de Dieu, la connoif&nce de la 
vérité ScTamour de Tordre: car , com- 
me j'ai déjà dit , celui-là connoit & aime 
comme Dieu connoit& aime, qui cony 
noit la venté, & qui aime Tordre. 

XIX. Voici donc le principal de no$ 
devoirs , celui pour lequel Dieu nous a 
créez, Tamour duquel eft la vertu Mère, la 
verm univerfelle , la vertu fond^nentale; 
vertu qui nous rend juftes & par&its , ver- 
tu cpii nous rendra quelque jour heureux* 
Nous fbmmes raifbnnables ; nôtre vertu, 
nôtdreperfeâion, c'eftd*aimerlaRaifbn, 
ou plutôt, c*eftd*aimer Tordre. Caria 
connoiflànce des veritez fpéculatives , ou 
des rapports de grandeur , ne r^le point 
nos devoirs. Ceft principalement la 
connoiflance & Tamour des rapports de 
perfeâion , ou des veritez pratiques , qui 
Fait nôtre perfeâion. Appliquons nous 
donc à connoître , à aimer , à fiiivre 
Tordre. Travaillons à nôtre perfèânon. 
A regard de nôtre bonheur , laiflbns le 
entreles mains de Dieu, dont il dépend 
A 7 uni- 
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iqpemait Dieueft ji]fte> ilrecoixi>>^ 
Te neceflàirement la vertu. Tout le 
leur cpc nous aurons mérité» n'en 
doutons point 9 nousnemanc^uerons pas^ 
de k recevoir. 

XX. Ceftrpbeiflanceque Ton rend 
i Tordre, c'éft la ibumiflvon à la Loi Di^ 
vine 9 qui eft vertu en tout fens. La 
ibiMniffion an décrets divins,ou à la puifi» 
fancedeIXeu>. eft plâtôt néceilité que 
Tcmi. Onpeut firivre h nature, &fc 
dàr^ier, car k nature eft déréglée. On 
peut au contrée réiifter à Taâion de 
DieUr fans œntrevenir à fes ordres : car 
fouvent h^tion particulière de Dieu eBt 
ttflemesr détemiinée pat les^cau&s fe^ 
condes ou occaifionneQes r cphdk n'iA 

gnnt ccmforme à Fbrdre. B eft vrai que 
ieu ne veut que (don Tordre ; mm 
T^u f fouvent il ^contre Tordre: carTôrdm 
ti^u' ^^c vorfant, que Diev comme crnifc- 
•Tl générée , agiflfe tftine manière uniforme* 
- ' * fc confiante en conféquence des foix gè^ 
néraies^llaétsMies, ilptoduit des é^ 
fcts contraires \ Tordre. H forme det 
ftionfires) Se fat maimenant à Tinjufti-» 
€e<£es hommes, à cai^ de lafimplicitj 
dès voyes par desquelles il exécute fes 
dêûcins» De forte €pQ cehâ qui prêtent 

droit 
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dioîtoËieïîràlïieâ, en fe ibumettant à w 
^ftàSmccy eti fuivant & refpefbnt lana^ 
ture, WeflercHt Tordre , & tombcroit à 
tous momens dms la dâbbeïflànce. 

XXI. Si Diai remuoit les corps pat 
des vdontez particulières , ce jfèroit uii 
dfîme<|ue4*éviter p^ laftdte les ruïneâ 
cTtHie msàfon qui s*ecrbide : car on né 
peut {bisinjuftice, refofer de rendre I 
Dieti k vie quil nous a donnée , loff 
qu*a la redemande. Ce feroit infulter J 
k {ageflè de Dieu^que de corriger le court 
dei rivières , & de les ccwiduire dans (kà 
fîeux qui manquent d^eau t il faudroit firi-^ 
Vre k nature, & demeurer en repos» 
Mais, Dieu agiflânt en confequence de$ 
loix générales , on corrige fon ouvrage >. 
fens blefler fà ù^dk : on réfifte à fon 
èâion , fans Hsfifter à fa volonté ; parce 
qu'îTne veut pas pofitivement & din^de* 
ment tout ce quil fait. H ne veut point*^ 
ptf ecem{^, diredement les aéiîons in-« 
juftes > quoi qu*il rfy ait que lui qui dort-» 
ne le mouvement à ceux qui les commet-^ 
tent : & quoi qu*il tfy ait que lui qui ré- 
pande les pluyes , il eft permis à tout 
homme de fe mettre à couvert , lors qu^ 
pkut* Car Dieu ne répand la pluye que 
par une (mte eécefiSttre des loix généralest 

lois 
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loix qu'il n'a pas établies , afin que tel eti 
fiift tout percé 9 mais pour déplus grand»' 
deflèins , & plus dignes de fa fagefTe & 
de fà bonté. S'il pleut fiir les hommes > 
s'il pleut dans la mer, &fiir les Tablons; 
c'efr que Dieu ne doit pas changer l'uni- 
formité de fa conduite , à caufe qu'il en 
arrive des fuites ou inutiles» oulacheu? 
fes. 

XXIL n n'en efl pas de Dieu com- 
me des hommes , de la caufe générale 
comme des caufès particulières. Lors 
qu'on réfifle à l'adion des hommes , on 
les ofïènfe : car comme ils n'agifïent 
que par des volontez particulières , on ne 
peutréfîfleràleuraétion, fans réfîfler à 
leurs deflèins. Mais lors qu'on rcfifte à 
l'aétion de Dieu , on ne l'oflfenfe nulle- 
ment, &fouvent même on favorifefes 
deflèins : parce que Dieu fuivant con- 
ftamment les loix générales qu'il s'efl 
prefcrites, la combinaifbn des effets qui 
en font des fiiites nécefïàires , ne peut pas 
toujours être conforme à l'ordre , ni pro- 
pre à l'exécution de fbn ouvrage. Ainfî il 
cfl permis aux hommes d'empêcher les ef- 
fets naturels, non feulement lors que ces 
effets peuvent leur donner la mort , mais 
même lors qu'ils les incommodent , ou 

qu'ils 
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qu'ils leur déplaifent. Nôtre devoir con- 
ufte donc à nous fbûmettre à la Loi de 
Dieu j- & à firivre Tordreice nous fera une 
necejlite de nous fbûmettre à fa puiflànce 
abfbluë. Nous pouvons connoitre l'or- 
drepar Tunion avec le Verbe. L'ordre 
immuable peut donc être nôtre loi 9 il 
peut nous conduire. Mais les décrets 
divins nous font abfolument inconnus : 
n'en fàifons donc point nôtre r^le. 
Laiflbns aux Sages de la Grèce > & aux 
Stoïciens cette vertu chimérique , defiti^ 
rreDieu0ulaNatwre. Pour nous, con- 
fùltons la Raifon , aiïnons & fùivons 
Tordre en toutes chofes ; car c'eft véri- 
tablement fuivre Dieu , que de fe fou- 
mettre à la loi qu'il aime invincit^I^- 
ment. 

XXIIL Néanmoins, quoi que l'or- 
dre de la nature ne foit point précifément 
nôtre loi , & que la foumiflîon à cet or- 
dre ne foit nullement une vertu , il faut 
obfêrver que fouvent on doit y avoir 
^ard : mais c'efl toujours, parce que 
l'ordre immuable le demande , & non 
point parce que l'ordre de la nature 
cft un effet de la puifïànce de Dieu. Un 
bomme qui efl dans la perTécution , ou 
plutôt qui fbuf&e les douleurs de la gout- 
te. 
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te, eft obligé de fouf&ir avec patîctitc& 
avec humilité, parce qu'étant pécheur , 
Pordreveut qu'il foufïre, & pour d'au- 
Êres raifons qu'il n*eft pas néceflaire de di- 
re ici. Mais fi rhomme n'étoit point pé- 
cheur, & que Tordre immuable nede-^ 
mandaft point qu^il Ibuf&ift pour mériter 
ârécompenfè, certainement il pomroity 
& devroit même chercher Ces saies , & 
fiiïr toute forte d'incommoditez , quoi 
^ perfécuté , s'il étoit pofl9)le , par la 
r^eur des Êdfbns ,^ & par les miiéres que 
le péché a introduites dans le monde. Et 
rhomme mime, quoi que pécheur, peut 
fe mettre à couvert de la pluye & du 
vent, & éviter l'âétion d'^unDieu van-» 
geurj parce que l'ordre veut y que PhonH 
me confèrve fa force & fa fanté , & prin- 
cipalement la liberté de fon efprit , pour 
Jnéditer fès devoirs , & rechercher la véri- 
té ; & que la pluye & le vent étant de$ 
fuites des loix générales de Tordre de la 
nature, il ne paroitpas clairement , que 
Dieu veuille pofitivement qu'bn fouf* 
fre cette incommodité particulière. Car 
ce feroit un crime énorme , que d'éviter 
la pluye dans le tems que Dieu feroit 
pleuvoir exprés pour nous mouiller & 
pour nous punk: de mime que de manger 

ua 
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tm fruit f c'a efté un crime épouvantable 
au premier bonmie, àcauTedeladefièn-» 
fe expreflfe, & de la défbbeïflance for^ 
iheHe. Maîy fi la vciw coiirfiftoit pré* 
dfément à vivre dans? Teftat oè Ton fe 
trouve en confôqueme de Tc^cfre dfe la 
nature» cebicjuinaift au milieu des plai* 
firs 8c dans Taècndance , jfer oit vertueux 
iànspdne: h natm'e lui eftant beureufe- 
mentfàvcrfable, il kfirivroit avec plai- 
fr. Cependant y la vertu doit ptéfente- 
ment être pénible, afin au*eUe toit géné- 
reufe & méritoire. LTiomme doit fe 
(àcrifier fbi-méme pour pofleder Dieu : 
le ^tàfir eft là récottïpehé dt! méite i tt 
n'en peut être le principe, cômÊbt ftk 
fend vcMr dans k fdte« En lâi lâof , 
la vérité même nous apprend , que td 
pour être parfait , doit vendre fbn bien» 
& le diftribiier aux pauvres ; ce qui eft 
diangerd*eftat& de condition. Laper* 
feâicni ou k verm ne confifte donc pas à 
finvre Tordre de la nature , mais à fc fovh 
mettf e^n toutes chofes à Tordre immûas 
ble&néceflàire, loi inviolable de toutcis 
les intelligences. 
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CHAPITRE IL 

Jtnyafoifftd'atitre vertu que F amour dg 
l ordre &di la Tiaifm. Sans €et amour 
toutes Us vertus font fauffes. il ne faut 
fos confondre Us devoirs avec la vertu : 
onfeutfans^ertus'acqmtter de fes de-- 
voir s. C*efi faute de confulter la Raifon, 
quon approuve & qu'on fuit des coutumes 
damnabUs. La foi fert ou conduit a U 
Raifon : car la Raifon efi la hi fouverainc 
de toutes Us intelligences. 

Ly **Amour de l'ordre n'eft pas fèule- 
I jmcDt la principale des vertus mo- 
rales, c'eft l'unique vertu : e'eftla vertu 
Mère, fondamentale, univerfelle; ver- 
tu qui feule rend vertueufes les habitudes , 
ou les dilpofitioos des efprits. Celui qui 
donne fbn bien aux pauvres ou par va- 
nité, ou par une compafficn naturelle, 
n'eft point libéral ; parce que ce n'eft 
point la Raifon qui le conduit, ni l'ordre 
qui le régie; ce n'eft qu'orgueil , ou 
que machine. Les Officiers qui s'expo- 
fent volontairement aux dangers > ne font 

Kint généreux , fî c'efl l'ambition qui 
anime j ni les foldats , fi c'efl l'abonr. 

dance 
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idance des efprits & la fermentation du 
iàng. Cette prétendue noble ardeur n*eft 
^ue vanité, ou jeu de machine: il ne 
&ut fbuventtjtt'un peu de vin, pour en 
produire beaucoup. Celui qui iouffi-e les 
xxitrages qu'on lui fait, rfeft fbuvent ni 
jnoderé, ni patient: c'eftfà pareflè qui 
le rend immd>ile , & fa fieité ridicule & 
Stoïcienneq[ui le con/ble, & qui le met 
en idée au-deflùs de fes ennemis; cen'eft 
encore que difpofition de machine , difet- 
ted'efprits, froideur de fâng , mélanco- 
lie, & peut-être fur le tout quelque trait 
cont^eux d'une im^nation dominan-* 
te. Il en eft de même de toutes les ver- 
tus. Si r^mour de Tordre n'en eft le prin- 
dpe, elles font fàuffe& vaines, indig- 
nes en toutes manières d'une nature 
raifonnable, qui porte l'image de Dieu 
même, &qui a fociété avec Im: elles 
ne tirent que du corps leur origine: l'E-^ 
fprit Saint ne les fbnne point ; & quicoi^^ 
que en fait l'objet de fes defîrs & le fiijec 
(k fa gloire, a l'ame baâe, fcfpk petit , le 
coeur corrompu. Mais , quoi qu*en pen- 
fe une ima^nation révoltée, ce n'eu ni 
baflefle^ ni fervitude , que de fê foûmettre 
à la loi de Dieu même. Rien n'eft plus 
iuftequedefecoofonnerà l'ordre: rien 

tf eft 
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fi*efl: plus grand que d*obeïr à Dieu* Rien 
n'eftplusgénà'eux) que de firivre con- 
fianmient, fidèlement ^ inyidablement 
le parti de la Rai/bn 9 non feulement 
fors qu*on le peut fiiivre avec honneur > 
mais principalement lors que les circon- 
Aances des tems & des lieux font telles 9- 
qu*on ne le peut fuivre que couvert de 
conflifion & de honte. Car celui qm 
paflè pour fou en fuivant la Raiien , aime 
la Raifon plus que lui-même. Mais celui 
qui ne fuit Torare, que lors qu'il brille aux 
yeux du monde 9 ne recherche que la gloi- 
re ; & quoi qrf alors il paroifle lui-même 
tout édattant aux yeux des Jiommes 9 il 
cft en abomination devait Dieu. 

Hr-Jenefçaifije me t«>mpe9 maïs 
il me iemblé qu^il y a bien des gens qui ne 
connoiflèntguâresla véritable vertu; & 
que ceux mêmes qui om écrit £irla Mo- 
itié 9 n'ont pas toujours parlé fort d^e- 
ment & fort jufte. Cotainement, tous ces 
grands noms qu'on donne »ix vertus & 
suxviccs9 réveillent plutoft dans rdprit 
des fetmmensxonlusyque des idées claires. 
MaiscQmm&cesfentimcns touchent l'a- 
llée 9 & que les idées shùmtes 9 quoi 
çie daircs^ffl elles-mêmes , ne répandait 
lâtiufmérd que dans les 4:^rks attende } 

les 
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les honuoes demeurent prefque toiijours 
cres*<ontents de ces mots 9 qui flatteitf 
ks fcns y & laiflënt Teiprit dans les tene* 
ïxes. Us s'imaginent qu'un difcours eft 
d'autant plus fblide 9 qu'ilfrappeplus vi- 
Tcment l'imagination; & ils regardent 
comme des fpeâres & des illufions, ces 
raiibnnemens éxaâs, qui diiparoiflent de$ 
que l'attention nous manque: femblablc$ 
«mcenÊuis, qui jugeant des objets par 
•fimpreffion qu'ils font fiir leurs (ènsj 
s'imaginent qu'il y a plus de matière dans - 
la glace que dans l'eau, & dans Votic 
ilans les métaux péfàns& durs, que dans 
f air qui les environne iàns fe iàire prcs- 
çieientir. 

III. D'aiHe«rs,tout ce cpii eft familier 
ne fiirprcn Apoifitj.onjue Tacami^^ pmnt. 
On croît toujours bien c^Kevoir cç 
qu'on adk, oucequ'ona oui dire plu^ 
boffs fois ,.quoi qu'on ne l'ait jamais éxa-^ 
Biiaé: mais les yeritez les plus folides & 
les plus claires dotmenttoujours de la de-* 
fiance, tors^qa'ellesfQOtnc^iv^etles, Ainfi 
tm mot obfcur & confus paroit claksquelr* 
«ï'^OToque qu'il fbit, pourvu que l'u^r 
Égeraucornè; &un termequi ne ren* 
imne aucune équivoque, paroit obfcur 
& dangeroix.) )lors<]tt'<miie îa.pas cm 

dire 
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•dire à des perfonnes pour lesquelles <m 
^ de ramitié , cai de Teftime. Cela 
eft caufe que les termes de Morale 
font les plus obfcurs & les plus con- 
fus , & ceux-là principalement qu'on 
regarde comme les plus clairs > à caufe 
qu'ils font les plus communs. Tout le 
monde , par exemple, s'imagine entendre 
bien la (^ification de ces termes, ai-- 
mer , crmndre , honorer ^ charité, h$tr* 
milité, génerofité, orgueil, envie, amour 
propre j & fi on vouloit mémç attacher 
des idées claires à ces termes, & à tous 
les noms qu'on donne aux vertus fe aux 
vices , outre que cela fùppofè plus de 
connoiflànce qu'on ne croit, on pren- 
droit afiurément la voye la plus confùfè 
& la plus embaraflee de traiter la Morale. 
Car on verra dans la fuite, que pour bien 
définir ces termes , il faut déjà compren- 
dre clairement les principes de cette 
Science , & même être f^^avant dans la 
ccmnoiflànce de l'homme. 

IV. Un des plus grands défauts qui fè 
remarque dans les Livres de Morale de 
certains Philofophes , c*efl qu'ils confon- 
dent les devoirs avec les vertus , ou qu'ils 
donnent des noms de vertus aux fîmples 
devoirs: defbrteque» quoi qu'il n'y ait 
^ pr^ • ' 
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proprement qu'une vertu, lamour de Tor- 
dre, ils en produifent une infinité. Ce- 
fa met la confiifion par tout, &embarafle 
tellement cetxe fcience, qu'il eft aflez 
difficile de bien conu)rendre ce qu'il faut 
faire pour être parfaitement homme de 
bien. 

V. H eft vifible que la vertu doit rendre 
vertueux celui qui la poflêde : & cepen- 
dant un homme peut s acquiter de (es de- 
voirs , faire avec facilite des adions d'hu- 
milité, degénérofité, de libéralité, fans 
avoir aucune de ces vertus. La difpofi* 
tion à s'acquiter de tel de fes devoirs , 
n'cft donc pas proprement vertu, fans 
l'amour de l'ordre. Lors qu'on s'ac- 
quite de Ces devoirs ^ on eft ver- 
tueux aux yeux des hommes : lors 
qu'on fait part de /on bien à fon ami » 
on paroit Êbéral & généreux. Maison 
n'eft pas toujours tel qu'on paroit ; & 
celui qui ne manque jamais aux devoirs 
extérieurs de l'amitié , que l'ordre invio- 
lable ne l'en empêche, quoi qu'il pa- 
roifiè quelquefois ami inhdéle , il eft 
plus véritable & plus fidèle ami', ou 
du moins il eft plus vertueux & plus ai- 
mable 9 qtie ces amis emportez , qui 
facrifîent aux pallions de leurs amis, 
B leurs 
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leurs parens , leur vie , leur falut éter- 
nel, 

VI. n ne faut donc pas confondre la 
vertu avec les devoirs par la conformité 
des noms. Cela trompe les hommes. 
Il y en a qui s'imaginent fiiivre la vertu , 
quoi qu'ils ne fuivent que le penchant na- 
turel qu'ils ont à rendre certains devoirs t 
& comme ce n'eft nullement la Raifbn 
qui les conduit, ils font effcdîvement 
vicieux dans l'excès, lors qu'ils penfent 
être des héros en vertu. . Mais la plu- 
part , trompés par cette même confufion 
de termes, & par la magnificence des 
noms , fe confient en eux-mêmes , s'eH. 
tiraient fans fujet , & jugent fouvent très- 
mal des perfonnçs les plus vertueufes; 
parce qu'il ne fe peut pas faire que les 
gens de bien fuivent long-tems cç que 
Tordre leur prefcrit , fins manquer fefon 
les apparences à quelque devoir eflèntiel^ 
Car enfin, pour être prudent , honnête, 
charitable aux yeuxr des honunes,, il fâu^ 
quelquefois loiier le vice , ou preiqao 
toAjours fe t^iire, lors qu*oa feixtenj 
loiier. Pour être eftimé libéral , il faut 
être prodigue. Si Ton n'cft téméraire» Ott 
nçpaflèguéres pour vaillapt homme: âç 
cçluî qui o'eft ni fuperftitieu;:, ni acdule» 

quel- 
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^qoe pieté qu'il ait, paffaa peat-etr« 
pour un libertin dans ïe^k des autres» 

VII. Certainement la Raiibn am* 
ytrTdic cft toujours la même , Forcée 
cft inunuable; & cependant la Mo^ 
nde change félon les païs & félonies 
tems. C'dfîr une vertu chez les Alïemara^ 
ipe de /çavoir boire : on ne peut avoir dô 
commerce avec eux, fi f on ne s'ettyrre* 
Ce n'eft poiiit la Raifbn , c'cft le vin qui 
lie les (bcietez , qui termine les accom^ 
modemens , qui fait les contrads. C*eft 
générofité parmi la Noblefle, que de ré- 
pandre le &ig de celui qui feur a dit une 
injure. Le diicl a ctc kœg-tems une ac- 
tion permife ; & comme u la Raifbn n^-» 
toit pas digne de régler nos diflferens, on 
lesterminoit par la force. Onpréféroit 
àla Loi de Dieu même la loi des brutes ^ 
ou le fort. Et iliK&ut,pass^in!£^;iner^ 
<pie £ette coutume ne fùfl en ufage que 
parmi des gens de guerre , elleétoitpra^ 
que générale ; & iî les Ecclefîafiiques ne 
(e battaient pas par refpeâ: pour leur ca^ 
raâébe , ils avoient de braves cfaampions^ 
91Î les repréfentoient , & qui foûtenoicnt 
leur bon droit en yts£mt le fàng des par- 
ties. Ils simâginoiént même que Dieu 
approuvoit leur conduite; & fok qu'on 
B 2 ter- 
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terminaft les différens par k fer , ou par 
le fort 9 ils ne doutoient point que Dieu 
ne prcfidaft au jugement j & (Jn'il ne don- 
na(t ^ain de caufe à celui qui avdt raifbn. - 
Careneflfet, fùppofe que Dieu agiflê par. 
des volontez particulières , quelle impie- 
té que de croire , ou qu'il favorife Tinju- 
flice, ou que fa providence ne ç'étaidc' 
pas à toutes chofes ? 

VIII. Mais fans aller chercher des cou- 
tumes damnables dans les fiecles paflèz , 
2 ue chacun juge , à la lumière de la Rai- 
)n , des coutumes qui s'obfèrvent 
maintenant parmi nous ; ou plutofl: 

3ir'ônfaâe feulement attention à la con- 
uite dé ceux mêmes qiii font établis 
pour, conduire les autres* Sans doute on 
trouvera fouvent que chacun a fa Morale 
particdicre ^ fà <i&vorion propre , (à ver- 
tuifevxiwitc : que tel ne parle que de pé- 
nitence &. de morrification t td tfefti- 
me que les devoirs de charité: te! autre 
enfin que l'étude & la prière. A^ d'où 
peut venir cette dîvcrfité , fi la Raiion 
de rhomme eft toujours la mcrrie ?• Ceft : 
fens doute , qu'on ceflb de la confidtef j 
c'eft qu'on fc laiflc conduire à l'imagina- . 
tion ion ennenriie ; c'éftqu*aulieu dere- 
garder Tordre immuable > coipme fa k>t 

invio- 
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mviolable & naturelle > on fe forme de* 
idées de veitii , conformes du moins en 
qudquechofe à fes inclinations. Car il 
j a des vertus , ou plutôt 4es devoirs , qui 
ont rapport à nos humeurs , des vertus é* 
datantes propres aux âmes fiéres & hau- 
taines 9 des vertus baflcs & humiliantes 
propres à des efprits timides & crain- 
tifs 9 des vertus molles, pour ainfi dire , & 
qui s*accommodent bien avec la pareflè 
& rina<5Kon. 

IX. U eft vrai qu'on demeure aflêz 
d'accord, que Tordre eft la loi inviolable 
desefprits, & que rien B*eft réglé, s^il 
n'y eft conforme. Mais on foiîtientun 
peu trop , que les esprits ibnt incapables 
de confblter cette loi : & quoi qu*eUe (bit 
gravée dans le cœur de l'homme , & qu'il 
ne faille que rentrer en loi même pour 
s'en înftruire , onpenfe, comme le* 
Juifs grolltcrs & chamds , qu'il èft au& 
fi difficile de la découvrir que de montei* 
dans les cieux , ou Hefcendre dans les 
enfers > comme parle l'Ecriture. 

X. J'avoue néanmoins, que l'ordre îm- 
iniiable n'eft pas de facile accès. Il ha-^ 
bite en nous , mais nous (bmmes tou- 
jours répandus au dehors. Nos fens u- 
niflènt nôtre ame à toutes les parties de; 

B 3 nôtre 
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notre corps , & nôtre imagin^on 8t 
nos paillons la répandent dans tous les 
pb)ets qui nous environnent , &fbuven( 
même dans un monde cpii n'a pas plus 
xle realité que les efpaces imaginaires : 
£ela eft inconteftable. Mois il faut tâcher 
de faire taire ies fèns> fon imagination 
& fès paffions; & ne pas simaginer qu'oa 
puiftèeftrerai(ônnable> fans coniùlter la 
jkaifcH). L'ordre qui doit nous réformer 5 
eft une forme trop abflraite pourfèrviç 
de modèle aux cfprits groflîers. Je le 
veux. Qu'on lui donne donc du corps s 
qu'on le rende Éenfible, qu'og le revétç 
fai lueurs manières , pour le rendre ai* 
fnable à des hooHnes charnelç : quV)i| 
rincamC) j^our aînti dire^ mais^'U^bî^ 
toujours reconnoiflabk* Qu'on accoâr» 
tume les hommes à dîfcerner la vraye 
▼értu, du vice 3 des ver^ apparentes, (desi 
fimpks devoirs » <iont on pevt fbuyenc 
s*acquiter fans vertu ; & €fjtof\ ne kuT: 
propofêpasdesphaniome$> ou des ido- 
les qui attirent leur admiration 8c leori^ 
i:efpeâs, par l'éclat fènfiblc& nmjcfhieux 
qui les environne. Çaren6n,filaRaifô» 
ne nous conduit pas-, fî l'amour de 4*oFdf e 
ne nous anime pas , quelques fidèles 
que nous £>yon^ 4ans nos devoirs 9 

nous 
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ftpus né ferons jamais folidement vcr^ 

tlKïlIX. 

XI. Mais, dit-on , la Raifbn cft cor- 
rompiïë, die eft fujette à Terreur , il faut 
qu'elle (bit fbumife à la foi : laPhilofo- 
wiie n'eft que la fcrvante , il faut fe dé- 
fier de fès lumières. Perpétuels équivo- 
ques. L'homme n'eft point fz lumière 
i foi même : la Religion c'eft la vràye 
Phîlofbphie, Ce n*eft pas , je ravcuCf 
la Philofophîe des Payens , ni celle 4ci 
difcourèurs, qui parlent aux autres, a- 
vant que la vérité leur ait parlé à eux-mê- 
mes. LaRaifon eft immuable, incor-- 
îuptiWe , infallible : die doit toujours I- 
trelamaîtrefle: Dieu même la fuit. En 
cm mot ^ il ne faut jamais fermer les yeux 
i la lumiére;mais il faut s'accoiîmmer à la 
difcernerdes ténèbres ou des fauflès lu-^ 
ttifs, des fentimens confus, des idées 
fenfîbles , qui paroiflènt lumières vives 
& éclatantes à ceux qui ne font pas ac- 
coutumez à difcemer le vrai du vrai-fem- 
Mable, l'évidence de TinRind, laRai- 
fon de rimaginaticn fon ennemie. Cer- 
tainement rîntdlîgcnce eft prcfcrabîc^ 
la foi ; car la foi paflcra , mais TintcIIî- 
prncc fiibfftora ctcrndlemcnt. Lafcî 
eft véiitablcmcnt un grand bien; ma's 
B 4 cVft 
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c'eft qu'elle conduit à rinteUigcncct & 
que même fans elle on ne peut mériter 
l'intelligence de certaines véritez nécef- 
lairef , eflèntielles , fans lefquelles on ne 
peut acquérir ni la fblide vertu » ni la 
félicité étemelle. Néanmoins la foi fans 
l'intelligence , je ne parle pas ici des my- 
ftéres dont on ne peut avoir d'idée claire; 
la fbi,dis-je>f4n6 aucune lumière» fi cela eft 
poffiblc, ne peut rendre folidement ver- 
tueux: c'eft la lumière qui perfediîonnc 
le/prit & qui régie le cœur ; & fi la foi 
n'éclairoitî homme , & ne le conduifoit 
à quelque intdligcnce de la vérité & à la 
connoifïàncc de fes devoirs, aflïiréroent 
cllenauroit pas les effets qu'on lui attri- 
bue. Mais la foi eft un terme auilî équi- 
voque que celui de Raifon y de philofo- 
phie, de fciences humaines. 

XII. Je demeure donc d'accord , que* 
ceux qui n'ont point aflèz de lumiè- 
re pour ie conduire y peuvent acqué- 
rir la vertu , auflî bien que ceux qui fça- 
vent rentrer en eux-mêmes pour confiil- 
tcr la Raifon, & contempler la beau- 
té de Tordre; parce que la grâce de fen- 
tîment , ou la déledadon pré menante, 
peut fîippléer à la lumière , & les tenir 
fortement attachez à leur devoir. Mais 
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je Coûticns premièrement , que toutes 
choies égales t celui qui rentre lepluseti 
lui-même 9 & qui écoute la vérité inté- 
ikure dans un plus grand Hlence de Tes. 
fens > de fon imagination & de Tes pai^ 
fions ,• cft le plus fblidement vertueux : 
en (êcond lieu> que Tamour de Tordrcqui 
a pour principe plus de raifon que de foi > 
je veux dire plus de lumière que de plai- 
fir y eft plus fblide > plus méritoire , plus 
cftimable qu'un autre amour que je lia 
fuppofeéeal. Car dans le fond, le vrai 
bien, le bien de TeTprit devroit s'aimer 
par raifon , & nullement par TinftinA 
duplaifir. MaisFétat où le péché nous 
a réduits, rend la grâce de ladéleâation 
néceflàire , pour contrebalancer Teâkrt 
continuel de nôtre concupi/cence. £n^ 
fin je foûtiens, que celui qui ne rentreroit 
jamais, je dis jamais, enlm-méme, ia 
foi prétendue lui fèroit entièrement inu- 
tile. Car le Verbe ne s*eft rendu fenfi- 
ble, que pour rendre la venté intelligi- 
ble* La Rakbn ne' s'efl incarnée, que 
pour conduire par les fens les hommes à 
la Raifon : & celui qui feroit même & 
ibuffiîrcttt ce qu'a fait & fbuflfert ]efus 
Chrift , ne feroit ni raifbnnable ni Chré- 
tien y s'il ne le faifoit dans Tefprit de ]c- 
B 5 fus 
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fmCkr'ûf efprit d'ordre 8c delUî/bni- 
Maiscielan'cftoMUeœentàgraiodreî car 
c'eft une ch<^ sbfolumem impofltble, . 
^e l'honime foit tellement fépare de la 
Raifon > qu'H ne rentre jamais en hri- 
mémepourlacooriilter. Car quoâque 
bien des gehs ne fçachent peut-etr^, 
point ce que c*eftquede rentrer en eux- 
mémtes , il n'eft pas poflîble qu'ils n*y 
rentrent, & <pi'ils n'eeputent cpijdquefois 
la voix de la vérité , malgré le bruit 
continuel de leurs km & de leurispaf* 
fions. Il n'eft pas poflîble qu'ils n'ayent , 
<pielque irié^-& quelque amoiu: de l'ordre; 
cequecert^nementils ne peuvent avoir 
que de celui qui h:^te en eux ) & qui les 
rend en cela juftes & raiibnoabUs: car nul 
- homme n'eft à lui «leme ni le principe 
de {on amour , ni Tefprit qui l'infpire, qui 
l'anime &: qui le conduit. 

Xm. Tout le monde fe pique de Rai- 
fon» & tout le monde y rçnonce. Cela 
paroit fe contredire ; mats rien n'eft plus 
vrai. Tout le monde fe pique de R^;ij 
parce-que tout homme porte écrit dans le 
fond de fon être, que d'avoir part à la 
Raifbn , c'eft un droit eflèntiel à notre 
nature. Mais tout le monde y renonce, 
parce que Ton ne peut s'unir à la Rai/bn » 

& 
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& recevoir d'elle la lumière & Tintelli- 
gence, fans une efpece de travail fort dé- 
tolant, parce qtfil n'a rien qui flatte les 
fens. Ainfi les hommes voulant invinci- 
blement être heureux, ils laiflènt tous le 
travail de fattentbn qui les rend aiSuelle- 
ment malheureux. Mais s*ï1s le lai/ïènt, 
ils prétendent ordinairement que c'eft par 
Rcuibn. Le voliçtueux crcMt devoir pré- 
férer les plaifirs a<5h^ls à une vue féchc 
& aisûraite de la vérité , qui coûte né^m- 
moins beaucoup de peine. Uambitieux 
prétend que l'objet de fàpaflSon eft quel- 
que chofe de réel , & que ks biens intel- 
Ikibles ne font qu'illimons & que phan- 
tomes: car d'ordinaire on juge delafo- 
Kdité des biens par l'impreffion qu'ils 
fctfit fur Pimagination & fur les fens. Il y 
a mefine des perfonnes de pieté , qui 
prouvent par raifon, qu'il faut rencMicef 
a la Raifon : que ce n'eft point la lumiè- 
re , mais la foi foule qui ddt nous con- 
dœre; & que Tobeï jflànce aveuglé eftia 
principale vertu d€& Chrétiens. La parrf. 
ie des infcrieurs,& leur efprit flatteur s'ac- 
commodent fouvent de cette vertu pré- 
tendue. Se l'orgueil de ceux qui comman- 
dent en eft toujours tresi-content. De' 
forte qu'il fe trouvera peut-être dts gens ^^ 
B 6 qiû 
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qui feront fcandalifez que je fefle cet hon- 
neur à la Raifon , de rélever audeflùsdc 
toutes les puiflânces ; & qui s'imagine-^ 
rontque je me révolte contre les autorî- 
tez légitimes , à caufe que je prens fbn 
parti, &quejefoûtiens quec'eft à elle 
a décider & à régner. Mais que les vo- 
luptueux fuivent leurs Cens ; que les am- 
bitieux fe laiflènt emporter à leurs paC- 
fions^ que le commun des hommes vive 
d'opinion , ou fe laifïè aller où fa propre 
imagination 1« conduit : pour nous, tâ- 
chons de faire ceflèr ce bruit confus 
qu'excitent en nous les ob'ets fenfibles y 
rentrons en nous-mêmes, confùltonsla 
vérité intérieure ; mais prenons bien 
garde à ne pas confondre fes réponfès 
avec les infpirations malignes de nôtre 
imagination corrompue. Car il vaut 
beaucoup mieux , il vaut infiniment 
mieux obeïr aux pallions de ceux qui ont 
droit de commander , ou de conduire y 
que de s'avoir uniquement pour maître, 
fuivre fes propres partions , & s'aveugler 
volontairement, en prenant dans l'erreur 
un air de confiance , pareil à celui que la 
nie feule de la vérité doit donner. J'ai 
expliqué ailleurs les régies qu'il faut ob- 
fçrver pour ne pas tomber dons ce défaut: 

niais 
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mais yen parlerai encore dans la fîiite $ 
car fans cela on ne peut être vertueux 
iblidement & par raifôn. 

C H A P I T R E IIL 

V amour de tordre ne diffère point de ta 
charité. Deux amours , Vun d^ union , 
Vautre de bienveillance. Celui-là n^efi 
du qui la fuijfance , quà Dieu feul: 
celui-ci doit être profortionné au mérite 
ferfonnel, comme nos devoirs au mérite 
relatif. V amour propre éclaire ri efi point 
contraire a F amour it union. V amour de 
Vordre eft comrnmf à tous les hommes. 
Efpéces d'amour de tordre ^ naturel & 
libre y aSuel& habituel, llnyamain-- 
tenant que celui qui eft libre , habituel & 
dominant j qui nous rende juftes devant 
Dieu. Ainft la vertu ne confifte que dans 
t amour libre , habituel & dominant de 
tordre immuable. 

L /^Ûoi que je n*ayc point exprime 
VJ|.Ia principale des vertus, ou la 
vertu Mère parle nom authentîcjue de 
charité j il ne faut pas croire, que je pré- 
tende propofer aux hommes , d'autre 
verra que celle queJefusChrift acano- 
nifée par ces paroles : Toute la Loi & les 
B 7 ^^^ 
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Uéisth.ii. tr^fkftis defend^m de m deux coMmâih^ 
démens : Vous mmeret, le Seigneur votre 
Dieu de tout votre eçtm & de toutes vos. 
forces y & votre prochain comme vous-mê^ 
me : 8c dont Ste Paul a kit î'eloge dans ce 
Chapitre admirable de la prière Epître 

Çhdf. i;. aux CprintWenis , qui commence ainfi : 
Sluand je farlerois toutes les langues , & 
le langage des Anges mimes , fi je navois 
f oint la charité y jeneferois (^ comme de 
\ airain fonnant y ou une cymbale retentif- 
fante. On parle divcrfement felon les 
perfonnes. L'Ecriture qui eft faite pour 
tput le moudie , n exprime les vérités que 
par des termes c^e l'ufàge le plus com- 
mun autorife. Mais celui qui veut con- 
vaincre & éclairer les perfonnes les plus 
entêtées, j'entens ks prétendus efprits 
forts, & ceux qu'on appelle Philofb|Âes, 
gens qui trouvent des difEcultez par tout; 
il doit tâcher d'expliquer fes fentimens 
avec des termes qui ibient, autant que ce- 
la fe peut, exempts d'équivoque. 

II. Ces paroles, Vous aimerez, Dieu 
de toutes vos forces , & vôtre prochain com^ 
me vous-même , font claires , mais c'eft 
principalement à ceux qu'enfeigne inté- 
rieurement lonâicn de lEfprit: car à 
regard des autres hommes ^ elles font 
. plus 
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phs ohicui£s qu'on oe s^imdpm^. Le mot 
émer eft ogutrocpie : 3 figiufie deux éso^ 
&S entit: ^uùexas autri»» ^unir icyom 
loote à quelque objet comme à fon bien i 
ou à U^aufede ion bonheur; ou fouhaiter: 
d« bien à quelqU'u^i.On peut aimer Dieu 
dans le premier fei» > & £m procfaaôt 
dms le fécond. Nfcûs cefèrottjmfùete^ 
ou du moins ftupidite ou ignorance, que 
d'aimer Dieu dsins le (ècond fens ; 8c une 
efpece didoiatrie, qued'aimer«£>npix>i% 
cnain dans le premier. 

IIL DemiêmecemotDia«cft6piî-* 
voque , & in&iimcnt plus qu'on ne croitt 
& tel s'im^ine aimer Dieu, qui n*aimc 
efiedivemeftt qu'un certain phantôme 
immeniè qu'il s'eft formé. 11 croit ai--» 
mer Dieu en vivant dans le ddbrdrc, oir 
6ns aimer l'ordre fur toutes choïès. Ufe 
Uompe. Bien loin d'aimer Dieu ^ il ne le 
connoit feulement pas. Car celui qm dit 
ifiil camt^it Dieu , & n'cbferye p4s fes com* 
mandemens , efi un menteur , & U vérité 
neft pmnt en hû : wms celui qm les ohferve, 
âme Bitu parfaitement. Verè in hoç cbari' Mph. '• 
tasDeiperfeâaefty dit St. Jean. In hoc^^'^* 
fcimus quoniam cognovimus eum ^fi manda- 
ta e jus obfervemus. C'eH en cela que nous 
[çayms bien que nous conmijf^ns DieUjfi nous 
obfervons [es commandemens. IV. 
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IV. Vous aimerez Dieu de f0iff//TM 
forces. Toutes eft îrffez dain mais vos farces 
peut donner fujet d'erreqr à cebx <]aî 
n*ont pas d'humilité > ou qui en ont une 
fau(}è. Les premiers peuvent en tirer 
quelque fùjet de vanité, & les autres d'iH 
ne négligence criminelle. Et votre prû^ 
€bdin comme vom-meme. Jefus Chrift nous 
apprend dans la parabole du Samaritain, 
eue tous les hommes (ont nôtre pro* 
^ain. Ce terme prochain n*eft donc pas 
trop clair : auflî les Juife Font-ils toujours 
pris dans un faux fens. Comme vous-mê- 
me. Certainement il n'y a que ceux qui 
aiment les vrais biens 9 quiaccompliflent^ 
ce commandement, en aimant leur pro- 
chain comme eux-mêmes. Carunperc 
qui aime fon fils avec la dernière tendref^ 
le , & qui lui procure avec foin tous les 
biens lènfibles , quelque amour qu'il ait 
pour lui, il eft encore bien éloigné de l'ai- 
mer conune Dieu veut qu'on aime fon 
prochain. 

V. Ces paroles, r«iirx4/iw^fz.I>i>«r, & 
le refte , font donc obfcures: mais ce n'eft 
effectivement que pour ceux qui veulent 
chicaner, ou qui ne rentrent point en 
eux-mêmes, pour y voir ce commande- 
ment écrit de la main de Dieu : ce n'eft 

que 
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que pour ceux <|ue ronétioh de rEfprit 
n'a point inftruits, pourlefquels PEcri* 
ture Sainte eft un Livre fermé. Gar les 
perfonnes de pieté les plus ^o/lîéres & 
les plus ftupides entendent bien ce pré-» 
cepte. Ils fçavent que toute Tapplication 
de refprit & tous les mouvemens du 
cœur doivent tendre vers Dieu i qu'il ne 
feut s*occuper que de lui, autant que cela 
eft poflîble ! que ce n'eft point Taîmer 
véritablement, que de manquer de délica- 
teflè fur /on devoir : & que bleflèr Tordre 
delajuftice, ou Tordre immuable , c'eft 
cffenfe- efïêâivement la Majefté Divine. 
Bien loin d'aimer les hommes comme 
capables de leur faire du bien , Us appre-^ 
tendent Tapproçhe des Grands , & ne fè 
plaiiei^tque'pafmi ceux qui ont befbin 
dèleurfecours. Us aiment les hommes « 
non comme leur bien, ni comme capa-' 
hles de jouir enfemble des biens qui paP 
fait , bîcns qui ne font propres qu'à met^ 
tre la divi/ion par tout: mais ils les aiment 
comme cohéritiers des vrais biens ; vrais 
biens , parce qu'on les poflède (ans les 
partager , qu'on en jouît fans s'en dégoû- 
ter , qu'on les aime fanï appréhender 
qu'ils s'échappent, comme les plaifirs de 
la vie préfènte. Le père aime fpn fils : 

mais 
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mais il aîmeroit mieux le voir contrefait ^ 
jque de le voir déréglé. Il aimeroit mieidt 
Je voir malade , le voir mort,le voir atta^ 
ché au gibet^que de le voir mort aux yeux 
jde celui , qiû n'a jamais eu de fpeâacle 
plus agréable,que celui de fbn Fik unique 
attaché en croix pour rétablir Tordre dans 
rUnivers. Les pcr/bnnes de piété enteti- 
dent bien la Loi de DieU)parce qu'ils font 
inftruits par le même E/prit qui l'a dic- 
tée. Mais comme je parle principalement 
«tix Philofophes , & qu'il n'eft point en 
moa pouvoir de répandre cette onôion 
fainte qui produit la lumière dans les èf^ 
prits; je croi devoir tâcher de prouver par 
laiibn, ^exf^quer autant que je pourrai 
par des termes clairs, des vcritez dont ils 
$e ibnt peut-ctre pas afièz ccHivaincus. 
, VI. Je croi donc devcar dire, queb 
charité j«fti6antc, ou h vertii qui rend 
viritablemeiittjuûes& vertueux ceux qui 
lapoiTedent, eft proprement /'4»îw<ri/#- 
mmam de fordre itftmiiMe. Mais il faut 
Cîncof e exjJiquer ces termes , afin de di A 
(^r les obfcuritcs qui accompagnent 
ordinairement les idées abftraitcs. 

VU. J'ai déjà dit, que Tordre immua- 
ble ne ccnfifte que dans les rapf>ort$ de 
perfeâicn qui font entre les idées intel- 

li- 
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fables que roiferme la Aibftanc^ du 
^Vcrbe Et«meL Or on ne doit eftimerôc 
aimer que la perfèâion. Donc reftùxie 
& lamour doivent être ccni&rmes à l'or- 
dre. Je veux dire qu*il dok y avoir même 
rapport entre deuxaniours, qiiaitre h 
perfeâjon ^ où la réalité des objets qui 
lesoccitent : car H la même proportion 
n y eft pas , ils ne font point confonncs 
à Tordre. De là il eft évident, que la cha« 
tké ou l'amour de Dieu eft une iùite de 
Tamourdelordre, & qu'il fàuteftimer 
&: w&et Dieu ncm feulement plus ^pi^ 
tOQtes choTes 3 mais infiniment plus que 
jouttss çhefo ; parce qu'entre l'infini 8i 
le fini il ne peut y avoir de rapport Gnu , 
■' Vin, Or il y a deux priitcipales e%é* 
ccsd'amour» vmmsoowtè^lninveiUdnf^^ 
& un amour qu'oti peut apcdUer d'imim^ 
Un bxntal aime l'objet de fa pfrfïîon d^ui\ 
w^outiïumni parce cm regardant €et« 
objet comme lacau/è de fon bonheur» 
il Ibubaiie d'y -etneuni3 afin^*ilag$flfe 
en lui & le r^ni^ heureux. Il s'en q)pro*) 
fhe mr le mouvement deibn c^eur, on 
parfesatife^onsj .^wrffî bien qu^ par fcr 
mouv^nent d€ fcn corp5. On aime 1» 
gmsde mérite d'un amoiv J^ iienveil^ 
ùm€f\ ^ar on ks aime dans Jçtepas me-. 

ine 
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me qu'ik ne font point en état de nom 
feire du bien : on les aime , parce qu'ils 
ont plus de perfeSion & de i^ertu que la 
autres. Aîrtfi la puiflànce de nous faire dû 
bieft ï ou cefue efpcce de perfedion qui 
a rapport à nôtre bonheur , en un mot là 
honte excite en nous l'amour d'imww,& 
les autres perfedions l'amour de bienreil" 
idfice. Or Dieu feul eft bon: il a feul puif- 
fance d'agir en nous. Il ne communique 
pc^t réellement aux créatures cette per- 
Feftion: il les établit feulement caùfe oc* 
cafionnelles pour produire quelques ef- 
fets ; car la véritable puiflànce eft incom- 
municable. Donc tout Tamour d'union 
4pic tendre vers Dieu. 
* I X On peut, par exemple, âffYpchn 
Ion corps du feu, car le feu eft la caufe 
§€C^tonnelle de la chaleur qui lui eft ne- 
cefbire : mais on ne peut point V aimer 
d'un amour rf'/zwo», fans bleflèr l'ordre ; 
car le feu n'a nulle puiflànce, bien loin 
tf en avoir fur ce qui eft en nous capable 
d*aîmer,Ceft la même chofe de toutes lesf 
autres créatures, des Anges mêmes & des 
Démons : il n'en faut aimer aucune d*un 
amour d'union ^ d'un amour gui honore 
la puiflànce: car tontes étant absolument 
impuiflàntes » il ne les faut nullement ai- 
mer. 
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mer. <îuand je dis aimer, j'entens auflî 
oaindre, j'entens haïr, J'entens que Ta- 
me doit demeurer immobile en leur pré- 
fence. iQue le corps par le mouvement 
local s'approche du feu, ou évite une mai- 
fon qui s'écroule , cela cft permis. Mais 
que Famé n'aime& ne craigne que Dieu 
feul , du moins d'un amour libres 
d'un amour de choix , d'un amour de rai-* 
fofl : car Timion de Pame& du corps s'é- 
tant changée en dépendance, il n'eft prêt 
que plus en nôtre pouvoir d'empêcher* 
que les biens fenlibles n'excitent en nous 
quelque amour pour eux. Les mouve^ 
mens de Tame répondent naturellement, 
à ceux du corps ? & l'objet qui nous met 
en fuite, ou qui nous attira, nousinfpi- 
reprefque toujours ou de î'averfion , ou 
de l'amour. 

X. U n'en ef^ pas demefine defa^ 
mour de bienveillance, comme de l'a^: 
mour <f union. Dieu efl iniîniment plus- 
aimable de cette cfpece d'amour y que: 
toutes iks créatures enfèmblé. Mais com- 
me il leur a xcwùmimîqué r^eflcmcnt^ 
qudque pçrfijftion, comme elles font 
capables de bonheur, el|es font dfeâîr. 
vcment eftimdbles & srimables. L'ordre 
ffiefbie demande qu'on les- eftime & 

qu'on 
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^'on les aime àproportion de la perfe- 
tion qu'elles pofledent , & que nous con- 
noiflfoas en elles. Car de les eftimer & 
de ks aimer juftement i prc^rtion 
^'elles font aimables 9 cela eft ablblu-^ 
ment impoilîble ; puis que /buvent leurs 
fcrks^kms nous icmt inconnues ^ & que 
mefme nous ne connoiiibns jamais ex- 
aâetnent les rapports qui font entre les 
pcrfeâions , car nous ne pouvons ks ex- 
primer ni par des nombres, ni par des lig- 
*nes incommenfiirables. Néanmoins la 
fia diminue bien des diiEcultez fur cela. 
Car comme le 6ni par le rapport qu'il a 
«rcc l'infini , acquiert un prix infini , on 
mk bien qufit faut aimer infiniment plus 
k$ créatures , qui ont» ou qui peuvent 
aroir beaucoup de rapport avec Dieu 9 
que toutes celles qui ne font point à fon 
imagé) où cfn n'ont point immédiate- 
naentd'wionouderapp<Mtaveclui. On 
yfok bien > t^tes chofes égales , qu'un: 
)aû»>. qu'un men^bre de Jelus Chrifteft 
plus aimable de cette e{jpéce d^amonr y 
cpmmillie impies; &qtte.Pieujufte)uge 
œ lai valeur de iês créatures 9 pré&re un 
é€ &s enfiios adopeiis àrioittes les Nations 
iklatette. 

* XI. jQLeft ccdsdn ms c^eft l'ampur: 
, ^\ d'efti^ 
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dTeftime ou de bienveillance qui doit ré-- 
gler les devoirs : mais il ne faut pas pour- 
tant s'imaginer, qu'on doive toujours 
rendre plus de devoirs aux juftes qu'aux 
pécheurs, aux Fidèles qu'aux Hérétiques, 
& qu'aax P^yens mefines. Car il fài^ 
prendre ^de,qu'il y a des perfections de 
plufîeurs fortes : des perfeâions periôn-» 
neJles ou abfblues , & des perfeftions rc-? 
Vatives. Les perfections perionneUc&doi* 
vent être l'objet immédiat de ramour 
d'eftime & de bienveillance : mais k% 
perfe«5tions relatives ne (ont pas (Ë^es do 
cet amoia: > ni d'aucun autre j c'eft feule- 
ment Pobjet auquel ces peifcdioos oaç 
rapport. Il faut aimer & honorer le nac-^ 
rite par tout où on le trouve : car le méri- 
te eft une perfcdion perfbnnelle qm doit 
régler l'amour d'eftime & de bieaveit» 
lance: mais il ne doit pas toujours r^et 
la grandeur & la qualité des dçvpir^ îl 
&ut a«t contraire rendis beaucoup de de<« 
voirs à {on Prince,à fon perCj^ à tous eem 
çii ont l'autorité : car Tautorité eft né^ 
ceflôire pour conferver danjj les EtaieS; 
fordre » ^eft la choie d(i fl6onde hifii» 
eftimaUe, Mak Vhpmpit giv^ofi. leur 
rend, l'amour qu'on leur ^xocte , d<Htfe 
terminera Dieu C&à S'um Dm'^y& ^^ 
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hominibusj dit St. Paul. CeftàDîeu 8c 
non à des hommes,que fe rapporte f hon- 
neur qu'on rend à la puiflànce, car la puifl 
fence d'agir ne fe trouve qu'en Dieu. 
De même, fi un homme a des talens na- 
turels, utiles à la converfion des autres, 
Suand il n'auroit ni vertu ni mérite , on 
oit faimer d'un amour d'eftime qui ie 
rappcwte ailleurs , & lui rendre à lui-mê- 
me bien plus de devoirs , qu'à td qui a 
beaucoup de mérite per/bnnel, & ne peut' 
^tre utile qu'à lui-même. Mais je m'ex- 
cliquerai ailleurs plus au long. Je ne dis 
ceci, que pour empêcher que Fefprit du 
Lefteur tf^Ue fans y penfèr, où je ne 
yeur pas le conduire. 

XII. L'amour propre, ennemi irré- 
conciliable de la vertu , ou de l'amour 
dominant de l'ordre immuable, peut 
s^acçommoder avec l'amour d'union, qui 
répond , & qui rend honneur à la puiC- 
fence capable d'agir en nous : car il (uffit 
pour cela , que cet amour propre (bit é- 
clairé. L'homme veut invinciblement 
être heureux : il voit daircment que 
E)ieufeuipeiit lé rendre heureux. Cela 
fappofé. Se le refteexdu , dont je ne 
parle pas, il eft évident qu'il peut défirer 
if être uni à Dieu. Car pour ôter tout 

(équi- 
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équivoque , je ne parle pas d'tin homme 
qui rçaitqueDieunerécompenfequele 
mérite, & qui n'en trouve aucim en Cou 
Je parle d'un homme qui ne fait atten- 
tion qaa lapuiâànce &: qu'à la bonté 
de Dieu , ou à qui le témoignage de fà 
confcience & fa foi lui donnent , pour 
ainfi dire, libre accès pour s'approcher de 
Dieu & (è joindre à lui. 

XIU. Mais il n'en eft pas de-meme de 
l'amour d'eftime ou de bienvciUaiice 
quon doit fè porter à fbi-mcme; la- 
mour propre le dérégie toujours. L'or- 
dre veut que la récompenfe (bit propor- 
tionnée aumérite) le bonheur à la per- 
fe<5tion de l'efprit , acquife par le bon 
ufàge de fa liberté : Se l'amour propre ne 
peut fbuf&ir de bornes à fbn bonheur Se 
a fa gloire. Quelque éclairé qu'il foit, 
s'il n'eft jufte , il m néceflàirement con- 
traire à Tordre ; & il ne, peut être jufte, 
fans diminuer 9 ou fans iè détruire* 
Néanmoins, lors que l'amour propre 
eft éclairé & jufte , toit qu'il foit détruit 
ou confondu avec l'amour de l'ordre , on 
eft dans la plus grande perfèdion dont 
on (bit capable. Car certainement un 
homme qui fe met toujours dans k rai^g 
qvd loi convient, qui ne veut ctre lieu.- 
C tcux 
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reux qtfautant qu'il mérite de Tctre, qui 
cherche fbn bonheur dans la jdftice qu'il 
attend du )ufte juge, quivitdefafoiy & 
demeure content, ferme & patient dans 
Tefperance & Tavantgoût des vrais biens: 
ce:lui-là, dis-je, eft folidement homme de 
bien, -quoi que ce ibit lamoor qu'il a 
pour Iui-*méme , qtii fbit le principe na« 
turel,mais réglé & corrigé par la gtace, 
de l'amoar Je l'ordre iiir toutes choies. 

XIV. Il nejfànt pas s imaginer, que 
l'amour de i'ordrc foit femblable à ces 
vertus, 4>uplatdftà'fes di^)crfitions par- 
ticulières qu'on peut perdre ou acque- 
rir. CarPordre n'eft point une créature 
particulière qu'on puiflè commencer ou 
ceflèr d'aimer ; c eft>le Verbe , objet na- 
turel de tous les moovemens des efprits. 
On peut commencer on ceflfar d'aimer 
une créature ; car l'homme n'eft pas fait 
pour elles : mais on ne peut entièrement 
renoncer àlaRaifon, on ne peut ceflèr 
d'aimer l'ordre; car l'homme eft Êiit.pour 
vivre de Raifon, pour vivre félon l'ordre, 
AinG l'amour de l'ordre r^e naturelle- 
ment par tout où l'amour propre ne lui 
eft point contraire. Il règne même fou- 
vent, quoi que l'amour propre ou la con- 
cupifcence luiréflfte, je ne dis pas feu- 
lement 
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liment dtasltspûesj oùil r^eabfb* 
lument, mais mefîne dans les médians ^ 
ou l'amour propre eft fbuverain. 

XV. Certainement Thomme ne voit»' 
que par^e que Diea réclaire : ilnevem» 
que parce qtie £>ieu Tanime ou l'agite. 
OrJDieu n'éclaire qpe par ion V^be» il 
n'^te que par l'amour qu'il iè porte à 
bd-meme. Car Dieu ne peut pas éclairer 
rjiomoie par une fàuâeRaifbn 9 ni lui 
imprimer un amour contraire au (ien« 
Toute la lumière vient donc du Verbe: 
tout le mouvement vient donc deTEf* 
prit Saint, puis qu'enfin Dieu Teul agit, &: 
qu'il n'agit que par la f^eflë qui 1 éclaire, 
& que par l'amour qu'il fe porte à lui- 
même. Donc tant que l'homme penfe* 
ra , tant qu'il aimera , il ne fera point 
/eparé de la Raifbn , il ne ^a point fans 
amour pour Tordre. Car pour tomber 
dans rerreur,il faut mal-ufer de la Raifbn; 
mais il en Ëoit ufer ; puis que celui qui ne 
voit rien , ne peut juger de rien, ne peut 
tomber dans Terreur. De-mcme,pour ai- 
mer le mal,il feut aimer le bien: car on ne 
peut aimer le mal, que parce qu'on le re* 
garde comme un bien. Ainfi l'amour pro- 
pre n'anéantit pas Tamour de Tordre: il ne 
^t que le corrompre, en rapportant à foi 
C z ce 
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ce qui rfy a point de rapport. Car Thom-* 
fiie,foit qu'il aime les ci>jets par rapport à 
foi , ou autrement, il aime toujours ceux 
qui font ou qui parojflènt les meilleurs , 
parce que Tamour de Tordre, ou des biens 
à proportion de leur pacfeâîon, ou de leur 
bonté, êft un aiiiour naturel & invincible. 
X V I. Je dis ceci principalement, afin 
ue les méchans fçacnent du-moins qu'ils 
Dnttels; &que les juftes fe défiait de 
leur vertu. Car comme les hommes, 
quelques miférables qu'ils foient , fontent 
en eux-mêmes quelque droiturc,ou qu'ils 
ont quelque amour naturel pour Pordre , 
ils s'imaginent avoir véritablement delà 
vertu. Mais pour pofleder la vertu , il ne 
fùffitpaç d'aimer l'ordre d'un amour na- 
turel , il faut encore Faimer d'un amour 
libre, éclairé, raifonnable. U ne (iifBt 
pas dclaimer, lors qu'il s'accommode 
avec nôtre amour propre. Il faut lui 
facrifier toutes chofes , nôtre bonheur 
aéKiel , & s'il le demandoit ainfi, nôtre 
être propre. Car la vertu ne confifte que 
dans l'amour dominant de l'ordre inv- 
miiable. Nôtre coeur n'eft réglé » que 
lors qu'il eft di(po^é à fe conformer à 
l'ordre en toutes chofos : & celui qui vou- 
(è'oit que dans quelque? oçcafions Tondre 

fe 
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fe conformaft à fés inclinations pârtico- 
liëres y auroit TeTprit faux & le cœur 
corrompu. Il n'y a point d'homme quel- 
que méchant qu*il foit, qui ne trouve 
Quelquefois dans Tordre une beauté qui le 
liarme. Apparemment les Démons mê- 
mes ont quelque amour pour Tordre. Us 
font prefts à s y conformer, lors qu'il 
n'exige rien qui foit contraire à leur a- 
mour propre ; & peut-être y en a-t-il qui 
lui offriroient volontiers quelque léger 
iàcrifice. Us ne font pas tous également 
méchans; ils ne font donc pas tous éga- 
lement oppofés à lordrOk Judas étoit 
on nûférable que Tavaricc dominoit : 
néanmoins on peut croire, que pour dé- 
fivrer ^ la mort le meilleur de les amis, 
il auroit bien fadrifié- quelque peu d'ar- 
gent. Il vendit k Sauveur pour trente 
ilenien : mais peut-être qu'il ne Tauroic 
pas livre , fi la fomme euft été plus petite. 
Pour être vertueux , i\ ne fùffit donc pas 
d'aimer Tordre ^ il faut Taîmerplus que 
toutes diofes: ilÉuit avoir une refolu- 
tion ferme de le fuivre par tout, quoi 
quU en conte. Il faut être preft à lui 
fàcrifier non quelques petits plaifirs , 
ou quelques légères douleurs, mais fon 
lioniieury fà réputation, fon être propre, 
C 5 dans. 
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dans Pe/péraiïce derecevoît <k Dteir^ine 
récompenfe digne de lui. 

XVH. Jecroi même devoir ajouter 
a tout cela, qu'une (impie réfblution> 
quelque forte qu'elle fbit > de firivre Tor- 
dre en toutes chofès , ne juftîfiepas de- 
vant Dieu. Car Dieu , jufte juge des dit 
pofitions des efprits, ne juge pas une ame 
fïir des mouvemens aéHiels & paflàgers : 
il la juge fiir ce qu'il trouve en elle de fta- 
ble & de pemianent. Lesaâespailent, 
& celui qui fè trouvant tout erou de la 
beauté de f ordre, prend unefâinte xé* 
fblution de lui facrifier toutes chofes> 
doit encore craindl^ ponr lui-même. Car 
il n^arrive presque jonia^ ip'un aâe ftul 
ferme laplos grande d^faabîtitde^, de 
que kmottvement aâiiél de Vefyàt dé^ 
truife ime di^ofition inTceéréè d'obeïr 
aux inclinations de l'anioiir propre. JtiEb- 
contraire les habitudes ibnt ùAks : ft 
quoiqtœ le juâe tombe fqytfensfe jottf ; 
qu'il le condS^le, Dka eolmc^t Irfbftd 
de fbn cœur. NfaBc^u'il preÉnegardc 
que la conct^cence né lé lednife de ne 
le corrompe , & que les objets fimâ^ 
fàifant à tous momens des impréilïons 
dangereufès fur fbn im^natic^ , elle 
ne fè révolte quelque jour ôuvcrtmieBi: 
; con- 
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contre les loix fevéres qui la defblent. 
Car il faut bien remarquer, que Thabitude 
de la charité, «A bien plus délicate > bien 
plus difficile à acquérir & à conferver 
que les habitudes criminelles : car un feul 
ade délibère, un feul péché mortel I4 
dilfipe toujours. Un homme eft juf- 
te devant Dieu , lors que fon coeur eft 
véritablement plus difpofé à aimer le 
bien que le mal, d'un amour libre & rai- 
fbnnable, /bit que cette dilpofition fbit 
acquifè par des aâes d'amour libres &' 
laifbnnables , ou autrement. Mais 
comme on ne connoit que ce qui fe paflè 
aâuellement dans Tome , & que la cha« 
rite ne fè fait pas fentir comme la con- 
cupiscence , on ne peut s'aflûrer de l'état 
où Ton eft. Ainfi on doit toujours fe dé-t 
fier de ibi-méme, fans fe décourager , & 
travailler jufqua la mort à détruire Ta-, 
mour propre ou la concupifcence, qui ie 
renouvelle fans cefle, & à fortifier l'a- 
mour de Tordre , qui s'aflbiblit ou fè 
corrompt , dés qu'on ne veille point fur 
fbi-méme. 

XVIIL li faut bien remarquer pour 

la fuite, qu'il y a des aâ:es d'amour de 

deux fortes ^ des a<9:es d'amour natureU 

ou purement volontaires , & des ades 

C 4 libres. 
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libres. Tout plaîfir produit immanqua- 
blement dansTamele mouvement natu- 
rel de Famour , ou fait quel'onaime d'un 
amour naturel , neceflàire ou purement 
volontaire , Tobjet qui caufe on fcmble 
caufer ce plaifir. Mais tout plaifir ne 
produit pas Tamour libre : car l'amour 
libre ne fe conforme pas toujours à Ta- 
mour naturel. Cet amour ne dopend pas 
uniquement du plaifir: il dépend de la 
Raifon , de la lîÊcrté , de la force qu'a 
Tame de réfifter au mouvement qui la 
preflè. Ceft le confentemelit de la vo- 
lonté qui fait la différence eflentîelle de 
cette efpéce d'amour. Or ces deux aftes 
difterens d amour forment des habitudes, 
chacun de leur efpéce. L'amour naturel 
laifledans l'ame une difpofition d*amour 
naturel: Tamour de choix laifle une ha- 
bitude d'amour de choix. Car quand 
on a fbuvent confènti à Tamotir d^rn 
bien, on a une pente ou feeilrté à y 
confèntir de nouveau. 

XIX. On doit donc remarquer, que 
toute difpofition d'amour, fo* t naturel (bit 
libre, corrompt Tame , 8c la rend diene 
de la haine de Dieu , fi Ton objet cft la 
créature ; & la rend jufte & agréable à 
Dieu, fi c'eft le créateur : pourvu néan- 
moins 
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moins qOe la diipoûtion d'amour naturel 
foit feule dans le cœur; car s'il y a dans 
un cœur deux amours hd>kuels de diffé- 
rente efpcce , Dieu n'a pdnt d'égard 
à ramour naturel, mais a l'amour li- 
bre. 

X X. Par exemple, un enfant qui vient ^ 

au monde cft pécheur & digne de la co- 
lère de XMeu 3 parce que Dieu aime l'or- 
dre , & que le cœur de cet enfent cft 
déréglé > ou tourné vers les corps par une 
difpofition habituelle d*un amour naturel, 
iiécefTàire 3 ou purement volontaire , 
qu'il * tire de fes parens^ fans confente- * rojei^ u 
ment de fa part. Adam au premier inr ^^ '£;J.;^7 
ftant de fil création étoit juftc y parce que i^ Recber- 
fon cœur étoit difpofé à aimer Dieu , '^'1%% 
quoi qu'alors il n'euft point encore acquis l'^cuirtif- 
rhabitude de conféntir à cet amour. La ZT^*^ 
difpofition ou lliabitudc naturelle > lors '^*'^ 
qtfelk efè feule, corrompt dbnc, on jiîftU 
fie Famé. Car lors qu'il n'y a dans un 
cœur qu'un amour habituel , & que cet 
amour eu bon, il n'y a rien que d aima- 
ble aux yeux de celui qui aime l'ordre ; 
& c'eft le contraire, fi cet amour eft mau- 
vais. Ma^s lors qu'il y a deux habitu:Jes 
d'amour de différente efpéce , Dieu n'a 
d'égaçdqu à celle qui eft libre.rApparem- 
C j ment 
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lÉent les jufles ont beaucoup pios de ù^ 
cilitc & dedifpôfitîonnatuteUe àaimct 
les corps , qu'a aimef les vt^ biensi 
Les plaifirs fenfibks étant prefqoecon* 
riniiels , & la deleéladon préven«itè de 
la grâce étant. beaucoup plus rare, ili 
font plus difpofés de cette efpéce d'habi- 
tude, quieftune fuite naturelle du piat*^ 
fir, à aimer les objets ftnfiblescjue les 
Ytais biens. ^ Cela eft évident pài ce qm 
leur arrivé diMnt le fotïMtieil 5 ou lors 
qu'ils ne font point fur leurs g^des , & 
qu'ils âgiflènt fâtis réfleiion i c» ils (îh- 
vent alois pfefqtife toujours les rtouvo- 
merisdelà ccmttîjMfèence. Or ces déré- 
glemènsnelescorfoiftpentpoîht, parce 
que Thabitude de la vertu n'eft point 
changée ; les aftei qui ne font point ii- 
bres ne pouvant changer les habitudes 
libres > mais fenleftitot les habitudes de 
même eJpcce. U eft donc* vifiWc par 
tout ce que hôus avorisdiu queFatocak 
de Tordre qui notis jtiftifie devant Dieu», 
doit être un aitiour habituel , libre & 
dominant de Tôtdre immuable. Ainfi , 
lors que je parlerai dam la fiiite de l'a- 
mour de Tordre , j'entendrai ordinaire* 
ment cet amour habituel , &non point 
l^uQour aâuel % ni Thahitùbl oatureU 

vi 



Digitized by VjOOQIC 



i>E MoRALE> Chap.IV. 59 
ni J'amour qui n'eft point donlinant» 
ni aucun autre mouvenient ou di(po(i^ 
don de famé* 

CHAPITRE IV. 

Deux vérités fondamentales de ce Traitif, 
La I. Les aâes froduifent les habitudes , 
& les habitudes les aStes. La IL Vatne 
ne prodmt pas toujûuts les aStes defott^ 
habitude dçmnante. Ainji le pécheur 
peut ntpoim conmiettre tel pèche y &U 
jufte peut perdre la charité > parce qu'il 
ny a f oint de pécheur fans amour pour 
tordre , ni de jufte fans ammr propre^ 
On ne peut devenir jufie devant Dieu 
par les forces du Ubre-arlntre^En général^ 
moyens pour acquérir & conferver Is 
thariti. Ordre que je fmvrai danf 
t explication de us mytens. 

L T\Our expliquer nettement fe 
X moyens d'acquérir ou de confère- 
Ter Tamour dominant de l'ordic immua- 
ble, il feut fùppoicr deux vçrités ion- 
damentales de la preiY^ére Partie de cç 
Traité. La première, qu'crdinairemcnf 
les vertus s'acquièrent & fe fortifient par 
ks aQgs> La ieconcle» que lors qu'bn ^itf. 
C & oït 
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on ne produit pas toujours les aé^es de 
Ja vertu qui domine : ce que je dis de 
la vertu , je l'entens de toutes les habi- 
tudes bonnes ou ihauvaiies , & même 
des payons qui nous font naturelles. 

IL Tous les hommes font aflèz 
convaincus par leur propre expérience, 
que lesades forment &confèrvent les 
habitudes qui ont quelque rapport aa 
corps. Par exemple > tout le monde 
demeure d^accord, que l'on peut ac- 
quérir par des aâ:es l'habitude de dan- 
fer, de jouer des inftnimens , de parler 
une Langue. Plufieurs font perfuadés 
qu*à force de boire on devient y vrogne , 
que le commerce des femmes rend raoû 
& efféminé , & qu'avec des gens de guer- 
re on devient ordinairement vaillant , ou 
brutal. Mais il y a peu de gens qui fàfïènt 
férieufèment réflexion , que Tame même 
par fcs propres ades prend des habitudes^ 
dont elle ne peut pas facilement fe dé^ 
faire. Un Mathématicien s*imagine aifé- 
ment, qu'il dépend de lui de ne point ai- 
mer les Mathématiques > Sc d'en aban- 
donner rétude. Un ambitieux fe perfua- 
de foIl«ment quil n^efl: point çfclave de fa 
paflîon. Et chacun croit, quoi que mîfé- 
jT^onent af&ryi à quelque mauvaife h^ 

bdtade» 
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bîtude, qu'il ne dépend que de lui de 
rompre tout d'un coup ks liens qui le 
captivent. C*eft même fur ce principe 
qu'on remet toujours à fe convertir. Car 
comme pour fe convertir , il ne faut que 
méprifer des biens qu'on rcconnoit vains 
& méprifables , & aimer Dieu , qui cer- 
tainement mérite feul d*étre aime ; cha^ 
cun fe perfiiade qu'il a & qu'il aura 
toujours aflèz de raifon & de force pour 
former & pour exécuter oa deffein fi jufte 
& fi raifonnable^ 

III. De-plus, comme k volonté n'éft 
jamais forcée, on simagine que tout ce 
qu'on veut , on le veut précifément 
parce qu'on le veut. On ne penfe point 
que nos volontés s'excitent en nous en 
confcquence de nos difjpofitions inté- 
rieures, parce qu'en-effet ces difpofitions 
étant des modifications de nôtre être 
propre, qui nous font inconnues, elles 
nous font vouloir de manière, qu'il fem- 
ble que cela ne dépende que de nous : car 
nous voulons fi gayement, que nous 
croyons que rien ne nous oblige à vou- 
loir. Il eft vrai qu'alors tien ne nous obli- 
ge à vouloir, que nous-mêmes r mais nô- 
tre nous-mêmes n'eft point nôtre être 
purement naturel, ou parfaitement libre 

ÇOUE 
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pour le bien & pour le mal. Ceft nôtre 
être difpofé à Tun ou à l'autre par des 
modifications qui le corrompent > ouïe 
perfec^onnent 9 &(p]i nous rendent aux 
yeux de Dieu, ou jufies, on pecheun : Se 
ce font ces difpofitions>là (pi'il faut ou 
augmenter y ou détruire par les ades 
[uifontles cauies naturelles deshabitii- 



I V» Nbis pour cela II Eut encore 
/uppofèr cette autre vérité importante > 
que l'ame ne produit pas toujours les 
aâes de Thabitude <^ domine en elle. 
. Car il eft évident, que fi celui dont la dif> 
^pofition dominante eft Tav^ce, n*agiA 
joie jamais que p^ quelque mouvement 
d'avarice , bien -loin de devenir libéral y 
. fon vice aiçmenteroit fans ceflè , félon 
le principe ^e nous venons d'expofer, 
que les aâes produi/ent Se fortifient les 
lûbitudes. Il faut même qu'il /bit au 
pouvoir de l'homme corrompu de pro- 
duire des ades de vertu, afin qu'il puiflc 
ie défaire de (es mauvaiies habitudes, Ôt 
devenir homme de bien r mais cette 
.p-c^fition doit être expliquée. 

V. Je dis donc à l'yard des habîni^ 
dès particulières, premièrement qu'un 
cvacei^ exemple,peut agir par un mou^ 

cernent 



Digitized by VjOOQIC 



i>E MokALB, CHap. IV. tfj 
tcmcnt d^mihiûon ; & cela n"eft ni dif* 
ficile à croire , ni difficile à proiiver* Jt 
Ss en fecond Hei^ qu'un avare poit nié- 
me faire itne a6Hoti contraire à rayarice 
qui le domine^ car un arare peut aulB 
me andiitieiix» Cdafùpporé» itiàpaA- 
fion pour les rkhefïès n*eft point exci- 
tée, de que fbn ambition le fbit^ ou(i 
fon avarice eft hioins extit^ que fon am- 
Htion y dans iHie proportion récipro- 
que de la forte de ces deux paiBons, il eft 
certain que Tavare fera une aftion de li- 
béralité 5 fi dans ce moment il fè déter* 
mine à agir , ce qui certainement eft 
en fon pouvoir. Car enfin, oïl ne peuit 
vouloir que le bkn ; & <lans ce moment 
Tavare trouvera meilleur de feire cet ac- 
tion de libéralité, que de ne la pas fairer 
il facrifiera l'amour qu*il a pour Targent à 
celui quil a pour la gloire. Ainfi il eft 
évident, que le pécheur peut par des rai- 
fons d*amour propre , ne pas fiiivre tet 
mouvement de fès paflîons qu*on voudra 
déterminer, silpeut réveiller quelques 
paflîons contraires, & fiifpendre jufques 
làfeconfentemeilt de favolonte. Mai» 
cdà ne fiiffit pas encore^ pour faire com^ 
prendre que celui qui pèche peut ne point 
péchcR que le pécheur çeut le d^re dc^ 
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{es mauvaîfes habitudes, & le ^e perdre 
lâchante, 

VI. En-efibtjiln'eneftpasdeshabî' 
tudes particulières de ravariccj ou de la 
BbcraUtc , comme de Tamour de ror<^^ 
dre , ou de Tamour propre : & quoi qu'on 
demeure peut-éti« d'accoid, qu'un avare 
peut faire une aéHon de Hberahtéjton me 
contefterafàns doute qu'un Payen puiflc 
faire une adion conforme à l'ordre, & 
par amour pour l'ordre; Mais pour moi 
je ne veux point contefter. Je vas tâcher 
d'explî^qper nettement ma penfee. Que 
chacun faive ce que Fevidence de la Rai- 
Ibn & l'autoritc de la foi l'obligent à 
croire, & m'abandonne moi, fi je m'é- 
carte du diemin qui me doit conduire 
dans la recherche de la vérité*. 

VII. Si les pécheurs ou les Payem 
n^avoient nul amour pour l'ordre , ils fo- 
roient incorrigibles en toutes manières-: 
files juftes n avoient plus d'amour pro- 
pre, ils feroient impeccables; car les ac- 
tes formant & confd-vent les habitudes , 
felon le principe que je viens d'expli- 
quer. Le pécheur n'a que de Famour 
propre ; on le fuppofe : il ne peut dbiK 
agir que par amour propre: toutes fès 
aâdons. augmentent donc k corruption 
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(fe fbn ccBur. Le jufte au-contrairen'a de 
ramour que pour Tordre ; on le fuppofè : 
il ne peut donc agir que par amour pout 
J ordre: toutes fcs â<5Hons augmentent 
donc (à vertu. Le pécheur eft donc in- 
corrigible > & le jufte impeccable dans la 
fuppofition que le pécheur ou le Piayen n*a 
que de Tamour propre , & le jufte que 
de Tamour pour Tordre. Mais je croi 
avoir fùffilàmment prouvé dans le Cha- 
pitre précédent, que dans les plus grande 
pécheurs il y a toujours quelque difpo- 
fition à aimer Tordre ; & je ne penfe pas 
qu'on puifle douter, que les plus gens de 
bien ne confervent toujours quelques 
reftes de Tamour propre^ 

VIIL II eft vrai qu'un Payen ne peut 
jamais acquérir la charité 9 ni &ire aac« 
tion qui mérite les fecours néceflàires 
pour acquérir Tamour dominant de Tor- 
dre immuable : mais il peutfeire des ac- 
tions conformes à Tordre, des aûions 
bonnes & méritoires. Car un Payen a cbap. i 
toujours quelque idée de Tordre; cette 
idée eft ineflaçable. Un Payen a toujours ^ ^-^' * 
quelque amour pour Tordre ; cet amour 
eft naturel & immortel. Or tout amour 
eftagiflànt, lorsqu'il eft excité. Donc, 
fi Tamour propre ne s'bppofè à Taftion de 

Tamour 
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l'amour pour l'ordre , Tamour de Tordre 
produira fcs aâes&agira. Et même, 
quoi que l'amour propre s oppofè à 
l'amour de l'ordre, fi l'amour de Tordre 
cft plus excite que Tamour propre , en 
proportion réciproque de la grandeur de 
ces deux amours habituels 8c de leur 
mouvement aâud , Tamour pour Tordre 
furmontera Tamour propre, fi dans ce 
moment on iè détermine à agir. 

I X. On conduit , par exemple , un 
innocent au iupplice. L'ordre le defïènd. 
Un Payen le fçait , & peut en difant une 
parole, empêcher ce délbrdre. La mort 
ou la vie de cet homme ne touche point 
à fbn amour propre ; }e le fuppofe. Cer- 
tainement il empêchera , ou du-moinsii 
aura aflfez de force & de raifon , pour pr- 
ier & empêcher ce défordre. Pour moi, 
je ne doute nullement qu'il ne Tempê- 
chaft, dans la fuppofition telle que je la 
fais. Car naturellement tous les hom- 
mes aiment Tordre , &.ils y font telle- 
ment unis , qu'on ne peut bleflèr Tordre, 
fans les offenfer eux-mêmes en quelque 
manière. Les mêmes chofes fîippofées , 
quoi que cet homme foit avare , fi ià 
paffion eft un peu endormie, ou, quoi 
qu'excitée > ii on ne lui demande qu'un 

ibui 
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£)Uy par exetnplC) pour délivrer cet homr 
me cfe la mort > certainement il fera > ou 
du-moins il pourra faire une addcm oppo- 
/éeàiôn amour propre; parce qu*eflec- 
fivement elle. lui eft peu oppofcey & que 
Tordre qu'il eft difpofé naturellement à 
;mner, feroit extrêmement bleffe , s'il ne 
iaiîovt pas ce petit làcrifîce. 

X« Or £ts aâions font bonnes^ parce 
qu'elles font conformes à Tordre : & el< 
ks ibnt méritoires , parce qu'elles font 
accompagnées du facrifice qu'on fait de 
Tamour propre à Tamour de Tordre. Mais 
ces aâions ne font point méritoires des 
vrais biens , ni de rien qui conduifè à 
kiffpoflèffiol!, parce qu'elles ne font que 
iekgèrsfàcrifices) & qu'elles procèdent 
d'im coeur çoivompu, d'un cœur où 
Tâsmoifr propre eft abfblument k raat« 
tre. 

X L On ne peut avcnr droit aux vrais 
faîeâs 9 qu'on ne fbit fj&i^ aux yeux de 
jDieus & T<Mi ne peut être jufte devant 
Dieu y qu'on n'aie plus de difpofition à ai* 
mer l'ordfe que toute autre chofè & <^ 
(o^mèmty ou qu\>n ne fbit difpofé à ne 
s'ràner <^ félon Tordre^AinH^quand mê- 
me on fWppoferoit qu'un Payen aimeroit 
(F^amouiaâiiel l'ordre plus (juetoutei 

chofesjt 
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chofes, ce aai ne fe peut feire qtie par fe 
mouvement de la grâce ; Dieu qui ne ji*- 
ge pas Tame fur ce qu'il trouve en elle de 
paflager, mais fiir ces difpofitîons fta^^ 
oies & permanentes , ne pourroit pas ta 
regarder comme jufte & lainte* Car un 
afte d amour de Dieu fur toutes chofes 
ne peut pas naturellement diangerThaf- 
bitude invétérée de l'amour propre. Cela 
t j'expit' îie fe peut fans t Tufage des Sacremens , 
puerai ceci que Jefus Chrift a- inftîtûes pour nôtre 
çhJf'i. juftincation , pour donner à un feul aâc 
d'amour de Dieu la force d'en produire 
l'habitude , laquelle feule donne droit aux 
vrais biens. Ainfi nul Philoibphe, ni 
^ Socrate , ni Platon, ni Epidéte, quelques 

éclairés qu'ils ayent été fur leurs devoirs^ 
ni même ceux qu'on peut flippo&r avoç 
répandu leur fang pouf Tordre dek juôî- 
cc, ne peuvent être fauves, s'ils n'ont 
reçu la grâce que la. foi feule obtient i 
puis que Dieu jufte juge ne les a pu juger 
qwe fur la difpofition permanente de leur 
volonté ; & que quand il fèroit naturel- 
lement poffible de tendre le cou au bour- 
reau par un mouvement aâiiel d'amour 
pour la juflice, cela fèul ne changeroit 
pas la difpofition naturelle & invétérée 
de l'amour propre, difpofition confirmée 

Açaug- 
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ic augmentée à tous momens par les 
mouvemens de la concupifcence durant 
toat le cours de la vie. 

X 1 1. Néanmoins, comme les Payent 
confervent toujours quelque amour pour 
l'ordre • ik peuvent éviter le péché qu'ils 
commettent 9 en réveillant cet amour > 
en évitant ce qui excite l'amour propre s 
& en ne confèntant point ayant que 
d'être forcés à -confentir , comme j'expli- 
querai dans la fuite. Mais véritablement 
*ûs ne peuvent point accon^lir les com« 
mandemens de Dieu. Us ne peuvent ai- 
mer l'ordre plus qu'eux-mêmes en toutes 
occalions. La Raifbn nous en doit con- 
vaincre j & la foi nous apprend qu'ils ne 
le peuvent jamais. Il n'y a que ceux qui 
ontlafoi^uilepdflènt; & même entre 
ceux-là^ tous n en ont pas un égal pou- 
voir. Il n'y a que les jiiles à qui rien ne 
manque. Pour les autres , ils peuvent 
prier, s^ils connoiâentleurfoibleflQ ils 
peuvent par le fecours de leur foi, & en 
conféquente des promeflès de Jefiis 
Chrift j & non par la néceffité de Tordre 
immuable delajuftice, mériter le pou- 
voir prochain d'ob/èrver en toutes occa^ 
fions les commandemens de Diei^ 

Xm. Je reprens en peu de mots les 

vérités 
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Yérités^eflêntidles que jeyiens;depn>u^ 
ver^ &^iâ font néceflàires pour la fuite» 
Les habitudes s'acquiereot & fc fortHîent 
paries adés.' Or ^habitude qui domine 
ifagit pas toujours : on peat^raîre des ac- 
tes qui n y ont nul rapport» & cliques- 
fois qui lui ibntoppoies. L'homme peut 
donc changer d^h^itudes. 

XIV. De*-phis,*iln'yapointd'hcttn- 
foe^ quelque cotrompu qu'il fbit , qui 
M'ait-quelque difpoiition à aimer l'ordre. 
Tout homme libre & raifonnaUe peut 
donc 4[è corriger, je ne dis pas fe rendre 
jufle. 

XV. Maisenfuppo&itJefecoursde 
la ^ace , tout homme peut k rendre 
}ufb. C^ffl-amour dominant de Tordre 
immuable qui nous juftifie devant Dieu y 
eftunedirpontionftable& pemumente» 
i^-eft une:habitude. Or on peut acquérir 
cette habitude par le fecours.de Ja grâ- 
ce , non feulement parce qu'on peut par 
le mc^en de la grâce aéèùelle former li- 
brement tant d*aâes d'amour de l'ordre 
fur toutes chofès > oudefifervens, que 
Fhabitude en réfultera ; mais \ lus telle- 
ment & plus furement , price qu'on 
peut s'approcher des Sacremens dans le 
Jljiouyement de cet amour > & que les Sa* 

cre- 
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cîemens de la nouvelle Alliance répan- 
dent dans les cœurs la charité jufti* 
fiante. 

XVI. Tout ce qtfiljr adoncàfaîre 
pour acquérir & pour confèrver l'amour 
dominant de Tordre immuable ; ou pour 
abréger les termes, Tamour de l'ordre 
coDufte à rechercher avec foin xpéilc$ 
font les chofes qui réveillent cet amour 
& qui lui font produire fès aâes 5 & quel* 
les font celles qui peuvent empêcher le 
mouvement aâîiel de l'amour propre. 
Or je ne voi que deux principes qui dé* 
terminent le mouvement naturel de la 
volonté , & qui excitent ks habitudes 9 
lavoir la lunriére & le fèntiment. Sans 
l'un ou l'autre de res deux principes, il ne 
(ê forme point naturellement d'habitude » 
A celles qui iimt ibrmées demeurait 
fans aâion« Siîon prend Ja^JcinedeiCCMi- 
fulter le fentiment intérieur qu'on adc 
foi-méine, onieperfuadera facilement , 
que la volonté n'tûme jsnaîs aâuoUe- 
mentle bien , quek lumiéreme le ^cou- 
vre , Cou .que le plaifir . ne le rende pré- 
lent à Tame. Etiî on confulte la Raifiui , 
on reconnaîtra que cela doit éticeainfî:: 
car autrement, l'Autcur^de k Natureim- 
primeroitdansîk volontédcs mouvement 
mitilest XVIL 
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XVII. U n'y a donc que la lumière & 
le plaifir qui excitent dans lame quelque 
mouvement adiiel ; la lumière, qui lui 
découvre le bien qu'elle aime par une im- 
prellîon invincible ; le plaifir , qui raflii- 
re qu'il efta6Hiellementpréfent: car ja- 
mais famé n'eu mieux convaincue de Ja 
préfencedefbnbien, que lors qu'elle fe 
trouve aftdellement touchée du plaifir 
quilarendheureufè. Cherchons mainte- 
nant les mc^ens par ieiquds nous pou- 
vons faire que la lumière fe répande dans 
nos efprits , & que nos cœurs foient 
touchés par des fentimens propres à nô- 
ttedefïHn , qiii efl d'exciter en nous des 
aâes de l'amour de Tordre ^ ou de nous 
empêcher de former ceux de l'amour 
propre; car il efl évident que tous les pré- 
ceptes de la Morale dépendent abu>lu- 
mait de ces moyens. Voici l'ordre que je 
garderai dans cette recherche. 

XV m. J'examinerai d'abord les 
moyens que nous avons pour devenir 
flairés fur nos devoirs. La lumière doit 
toujours pafler la première; outtfe qu'il 
dépend beaucoup plus de nous de voir le 
bien, que de le goûter. Car ordinaire- 
ment nos volontés font caufes occafion- 
nelles) direâes Se immédiates de nos 

con- 
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connoiflances & elles ne le font jamais de 
nos feûtimcns. En-fuite j'examinerai 
quelles font les cau/ès occafionnelks de 
nosfentimcï» & le pouvoir que nous a- 
Yons fur elles, afin que par leur moyen 
tious puiflîons déterminer TAuteur de ht 
grâce & de U nature à nous toucher.de 
manière, que l'amour de Iprdrefe. ré- 
veille & nous animé, & que l'amour pro- 
pre ou la concupifcence demeure fan» 
TOouvement, * 

XIX. Je commencerai pas les fenti-.' 
mens que Dieu produit en conféquence 
de Tordre de la grâce , parce que ceux- 
là peuvent exciter en nous des aâes d'a- 
mour de l'ordre capables d'en. former 
l'habitude. Ën-fuite je parlerai desfeni 
timens que Dieu produit en nous en con- 
féquence de l'ordre de la nature : fefttt- 
mens qui ne peuvent qu mdireÔement 
afibiblir nos mauvaifès liabitudes , & qu'il 
eft prefque toujours à-propos d'éviter, ' 
pour conferver à l'ame le pouvoir & la li- 
berté d'aimer les vrais biens , & de vivre 
félon l'ordre. Car les diverfes manières 
dont on fe prive de ces fentimens , font 
une des principales parties de la^Morale | 
& la plus-part des noms de vertu ne 
fcnt inventes , cpe pôur^exprimo* tes 
> D difpo- 
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dilpontions qu'on acquiert à éviter ces 
fommens. 

CHAPITRE V. 

Df U force de Fefprit. Nos defirsfont Us 
€aufes occafionnelles de nos connotffances» 

* Jlefi di^ile de xontempler Us idées ab^ 

• ptdites. Ld force de t effrit conflue ddm 
ï. th/dâsude qu'on a. frife de fupforter le 

travail de V attention. Le mojen d^ac^ 
/ quérir cette force d^eff rit , cejt de faire 
: taire fes fens , fon imagination & fes 
^ fé^ftons i de régler fes études ) de ng 

- meàter.queifur des idées claires. 

h T A foi& laRaifonnousaflurent,' 

- X^que Dieu feul eft la caufè véritable 
«ietotitescbofes: mais Texpérience nous 
tppcend 9 qu'il n'agit que félon certaines 
loix qu'il s'âl fait , & qu'il fuit conftanK 
jnent. Ear «emple, c'eft Dieu feul 
<p]i m^ptites.corps : il fàudroit peut-être 
bien du difcours pour en convaincre cer- 
tones gens. . Mais cela fuppofc , comme 
ayant ,été prouvé ailleurs, il eft évidem: 
par rjexpéfience , que Dieu ne meut les 
corps, que lors,qu*ils font choqués. Ainfi 
enpC3it,i^e:q^k^b^ ^ corps eft.U 

caufe 
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Gufe occdfwmellt qiri détermine înfeilK-. 
Wementrefficaçe de la loi générale, par 
laquelle Dieu produit dam ion ouvrage 
nulle mouvemens divers. 

IL II n'y a auiH que Dieu qui répande 
la lumière dans les etxmts : c'eft une vé-- 
rite que j'ai déjà fùffifamment expliquée* 
Mais il ne faut point chercher ailleurs 
qu'en noos-mcmes , hczuCeoccafimmlle 
qoi le détermine à nous la communiquer. 
Dieu par une loi générale qu'il fuit con- 
ftamment , & dont il a prevû toutes les 
fuites , a attaché la préience des idées i 
l'attention de Te/prit : car lors qu'on eft 
k maître de fon attention , & qu'on en 
faitufage, la lumière ne manque pas de 
fe répandre en nous à proportion de nâ-> 
tre travail. Cela eft fi vrai, quel'honh^ 
me inerat Se flupide s'en fait un fujet de 
vanité. Il s'imagine être la caufè defès 
connoiflances , à-caufè de la fidélité avec 
laquelle Dieu exauce fés defirs. Car 
ayant fèntiment intérieur de /on atten- 
tion , & n'ayant aucune cpnnoiflànce de 
l'opération de Dieu, il regarde l'effort 
de Tes defîrs , qui devroit le convaincre 
defonimpuiflànce, comme la caufè vé- 
ritable des idées qui accompagnent c€C 
dïbrt. 
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111. Or Dieu a du établir en nous les 
caufes occdfionnelles de nos connoiflànccs 
' pour bien des raifbns y dont la principale 
çft , que fans cela nous n'euiEons pas été 
' \çs maîtres de nos volontés. Car com- 
^me nos volontés doivent être éclairées 
•pour être excitées ; s'il n'étoit pas en nô- 
are puiflâncè de penfèr ^ il n*y (eroit 
'pas de. vouloir.; Nous ne ferions donc 
'point libres d'une parfaite liberté , ni 
"par' conféquent en état de mériter les 
'vrais biens > pour lefcjuels noiis fommes 
•faits. Y^ 

I V- L'attention de iefprit eft donc 
vûLié prière naturelle, par laquelle nous 
obtenons que là Raifon nous éclaire. 
'Mais depuis le péché Te/prit fè trouve 
-fbuvent dans des féchereflès effroyables : 
' il ne peut prier : le travail de l'attention 
le fatigue & le défble. En-effet , ce 
' travail efi grand d'abord > & la récom- 
penfe fort tnédiocre; & d'ailleurs, on 
fe fent à tous momens foUicité , prefïc , 
agité par l'imagination & les paifions, 
■dont â efl doux de fuivre l'infpiration & 
les mouvemens. Cependant c'eft une 
iiéceflîté , il faut invoquer la Raifbn pour 
cil être éclairé : il ri'y a point d*autr6 
voj^e pour obtenir la lumière & Tintelli^ 
^ .'y c^ I gence. 
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eence j que le travail de l'attention. La ' 
loi eft un don de Dieu qui ne fe mérite 
point : mais Tintelligence ne fe donne 
ordinairement qu'aux. mérites. La foi 
eft pure grâce en tout fens : maïs l'intel- 
ligence de la vérité eft tellement grâce > 
qu'il faut la mériter par le travail » ou la 
coopération à la grâce. 

V. Or ceux qui font faits à ce travail » 
& qui font toujours attentifs à la vérité 
qm les doit conduire» ont unedifpofi- 
tien qui mériteroit fans doute un nom 
plus magnifique que ceux qu'on don- 
ne aux vertus les plus éclatantes. Mais 
quoi que cette habitude ou celte ver- ^ 
tu foit inféparable de Tamour de Tor-^ 
dre, eileefî fi peu connue parmi nous , 
que je ne fçai fi nous lui avons fait l'hon- 
neur de lui donner un nom particulier. 
Qu'il me fbit donc permis de Îsl défig- 
ner par le nom équivoque de force d'dt 
prit. 

VL Pour acquérir cette véritable 
force par laquelle l'efprit fupporte le tra- 
vail de lattention , il faut commencer de 
bonne heure à travailler ; caç naturelle- 
ment on ne peut acquérir les habitude^ 
que par les ades , on ne peut fe fortifier 
que par l'exercice : mais ceftpeut-etr^ 
D 3 la 
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la difficulté que de commencer. On ft 
Ibuvient qu'on a commence , 8c qu'on a 
été oblige de ceflèr. De là on fe décou- 
r^e y on fe croit inhabile à la médita* 
rion, on renonce à la Raifbn. Si cela 
eft , quoi qu*on difè pour juftifîer fa pa- 
rcflè & fa négligence , on renonce à la 
vertu, du-moins en partie. Car fans 
le travail de l'attention , on ne com- 
prendra jamais la grandeur de la Reli« 
gion > la fàinteté de la Morale y la ped- 
tefledetoutceqmn*eft pasDieu, leri- 
diculedespâfBons, & toutes fesmifcrcs 
ifttérieures. Sans ce travail, ramevî* 
vra dans Tavei^lement & dans le dé/br-^ 
dre; puis qu'il ny a point naturellement 
é autre voye pour obtenir la lumière cpd 
doit nous conduire : on fera étemelte- 
mcnt dans Tinquiétude & dans un em- 
barras étrange^ car 6n craint tout, lôrg 
qtfdh msticht dans ks ténèbres , & qu'on 
fe croit environné, de précipices. Il eft 
vrai que la SA cènèiit & fe^utient ; mîus 
c'eff parce quelle produit toujours quel- 
que lumière par l'attention qu'elle excite 
en nous: cariln'yaque la lumière qui 
puiflè bien raflurer les efpritsj lorsqu'ils 
ont autant d'ennemis à craindre que nous 
fSL ayons* 

va 



Digitized by VjOOQIC 



DE Morale, Chap. V. 7^ 
VII. Que faire donc pour commen-' 
eer fans fe rebutter ? Voyons ce qui tunis 
rdmtte. On médite avec peine & fans 
récompenfe. D'un côte la peine défblet^ 
de Tautre la récompenfe ne confole point 
affez. U &ut donc diminuer la peine ^ 
& augmenter la récompenfe. Cela eft 
clair. Mais rien n'eft plus difficile. Cel»^ 
même efl impoflSble à Tégard de la plus- 
part des hommes. Et c€& pour cela 
^'il nous fàlloit une voye abrégée de 
fi(Hisaâurer(felavérite9 & que Tautorité 
nfîbte de PEglife étoit néceflaire pour 
fioos conduire. Car ceux mêmes qui 
ont le plus d'efprit , s'ils s'écartent de la 
foi 9 ou s'ils abandonnent l'analogie de 
bfoi) ils s'écartent du chemin qui mène 
àrintdlîgence^ ils rampent l'enchaîne- 
ment des vérités > qui toutes fë tiennent 
(fe mamére y qu'une feule fauflè vérité 
étant fnppofi^, onpentrenverfertoiM» 
iesfciences , ftl'onfçait raifomier con4 
féqueroment. ^ 

VIIL Pou|t diminuer la peine quW 
trouve dansk ibalitadon, il Êiut éviter 
tout ce qui partage inutikinent la cs^>a^ 
citédereiprit: & comme rien ne le par^ 
tage davantage que ce cpn le touche, que 
M qui le fiappe> que ce quifagite; il 
D 4 eft 
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eft vifible <p on doit éviter a\^ec foin tous 
les objets qui flattent les fens , & qui ré- 
veillent les pafHons. Les fèntimens & 
ks paflîons étant des modifications de la 
fubftance propre de Tame, ileftnécef- 
fàjre que toutes les idées intelligibles qui 
ne la modifient pas , fe difBpent à la pré- 
fence des objets fenfibles , quelque eflbrt 
qu on fafle pour retenir ces idées & en re- 
connoître les rapports. De-plus > on 
eft perfuadc qu'il dépend de nous de rap- 
peller les idées intelleâiiellés , & Tex- 
périence apprend , que nos volontés ne 
ibnt point les caufes occafionnelles de nos 
fentimens. Ainfion s'arrête votontiers 
aux fentimens par lefîjuels on jouît des 
biens qui paflent , & qu'on ne peut rap- 
peller ; & on laiflè là les idées pures , 
dans le/quelles on découvre la vérité qui 
demeure , & que Ion peut contempler 
dés qu'on le fbuhaite. Car il faut fe dé- 
ternuner promptement fur les biens qui 
nous échappent , & on peut remettre à 
• examiner ceux qui font fiables & tou- 
jours préfens. Enfin on veut être ac- 
tuellement heureux: on ne veut jamais 
&re adiiellement malheureux. Leplaifir 
adiiel rend actuellement heureux , & la 
douleur aâiielle aâtiieUement malheiH 

rcux. 
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mit. ^Donc tout fentiment (joi participe 
ouduplaifir, ou de h douleur, occupe 
refprit : tout mouvement de lame» 
qui â le bien ou le mal aâiiel pour objet , 
domine la volonté. Ainfîilfaut faire de 
tres>grands eâbrts pour contempler la 
vérité > lors que nos fens font frappés & 
nos paillons emuës : & comme l'expé* 
rience nous apprend y que ces e^rts 
font alors aflcz mutiles j il n'eft pas pof- 
fible que Tame fatiguée ne fè chagrine & 
ne fe rebutte. Cefl pour cela que ceux 
qui traitent de rorailbn 9 donnent cet 
avis important , qu'il faut travailler fans 
cefle à la mortification de fès fens , & iiç . 
point fe mêler des affaires qui ne nous re- 
gardent pas 9 & qui peuvent dans la fuite 
l-caufe de nôtre engagement indifcret» 
exciter en nous mille mouvemens im--; 
portuiis. 

IX» La féconde chofe qu'il y a à fai- 
re, c*efl d'éviter autant qu'on le peutjj 
tontes les fciences & tous les emplois qui 
ji*ontque de Téclat^ les fciences oii la 
jnemoure feule travaille y l'étude Surem- 
ploi où rimagbation s'exerce trop* Lors 
3ue rhommeala tcte pleine» content 
e fès richeflès. prétendues „ Se eiaflé 
d^orgueil x il méprifc le travail de Tattenr 
' ' ' D 5 tion; 
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don J ou s*3 en rcconnoit la néceffité^ îl 
feudroit faire de tro(> grands efforts, pour 
éloigner toutes les fauf]^s idées que ùt 
mémoire lui fournie Et lors que Timar* 
gination dl trop exercée,révidence âc Iz 
vérité ne nous touche plus rivemcnt» 
parce qu'effeâdvement rien n'eft plus op^ 
pofé à la Raifbn ^ qu\ine imagination 
tropinfhiiite> trop délicate , trop agi A 
Ente» ou plutôt inaligne & corrompue: 
car l'imagination doit toujours fe taire ^ 
lors que la Raifbn prononce^ & quand on 
icoittumedefexercerj dUe interrompt 
& fè révolte fans ceflè. Auflî voyons-^ 
aous cple les fçavansdcMit je parle» n^ont 
gucrcs dfe pieté , ni les prétendus efpnts; 
fottsi de Religion j parce ^'effective- 
ment il nyapoint de plus grand âveiH 
gtement> que celui dont les uns &: lei 
autres font frappé?» L\>]:gueil éteint eil 
tm toutes les lumiâey, parce cpi'étant 
toujours tres-âitis&itsd^eus-mi^mesy raf^ 
jf^és» ou plutôt fans faim pour lavéîi* 
té, ils ne peuvent pas fèréfoudire à gag-* 
ixer à la fùeur deteur front le pain de Fa* 
ine> nourriture dont ik nepeuvent pai 
goûter la fàveun 

Xk L'KommecfoîttravaîBerdefefprît 
Jour gagner kwiîc refont 5 cleflune 
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necefitté ab/olùe. Mais trarailler de 
refont pour gagner de l'or » pour ac- 
oierir de llionnear y rien n^eft plus 
fenrile. Qu'un ardfan travaille du €orp$ 
pour g^er la vie du coips 9 pour 
avon:<£^paiQ, cela eft dans Tordre ; diK 
moins peut-il en remuant ion corps t k 
BparrirrefjHit, ScYoccx^ de bonnes 
penfées : mais qu^un Magiftrat 9 ^^un 
honuned'aâ^ey qu^un marchand pro^ 
£gue la force de fbn efprit pour acquérir 
du bien y inutile fbuvent à la vie de £ba 
corps > & toujours dangereux à celle de 
fcm eô>rit; c'efl une imigne folie, U 
but donc en troifiéme Heu , éviter tous 
ks emplois qui ôtent la liberté de Tefprit, 
fiDieu n*ycng5^ par une vocation ex- 
traordinaire. Car fi la charité» Tordre cfe 
l'état oùTonvit nous yoblige, &çie 
nous ne prenions de charge qu'autant que 
nous en pouvons porter j Dieufîipplfer 
fa en nous l'équivalent de ce que nous 
euflîons pu obtenir par le travail de h 
méditarion. Nous trouverons même 
toûjenrs aâe2detems pour nous exsQ!m<«^ 
ner fur nos ^devoirs y fî ce n'es point 
Yzwbiûon ouVixïtàeS: cpi nous anime 
iam Texcrdce de nôtre emploie 
XJL XioBit le monde i^aiSbe^et-r 
B 6 fc« 
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les font les chofesqui ragitent& qui lé 
cUilipent ; ou du-moins chacun peut s'en 
înftniire en conTultant l'expérience ou 
le fentiment intérieur qu'on a de foi- 
même. Ainfi je ne nj'arrcterai pas d?i- 
vantage à marquer en détail ce que l'on 
doit hire pour faciliter la méditation. Il 
n'y a que le corps qui appcfàntiflë Tefpritr 
voilà le principe de nôtre ftupidité.. Or 
tous les objets fenfibles n'agiflènt en 
nous que par notre corps. Amfionvoit 
l^en qu'il n'y aqu'à&ire tairefès ièns» 
fon imagination & (es pafEons , en un 
mot le bruit confijs que le corps excite en 
nous , pour entendre fans peine les rc- 
j)onfes delà vérité intérieure. Or cha- 
cun {çait paria propre expérience, que 
le corps eftadez calme > quand rien ne 
rébranle au dehors 9. ou ne l'a déjà trop 
ébranlé. Car comme il conferve long- 
tems les traces & les mouvemens qu'il 
a reçus des objets fenfibks , f avoue que 
rimaginarion demeure fàlie & bleflèet 
lors qu'on a étéaflèz indifcret pour fe 
femiliarifer avec les plaifîrs. Néanmoins 
la playe fe refermera, le cerveau fe rè* 
tablira, fi l'on évite avec foin l'aétion 
des objets qui frappent nos fens; ce 
^'oDpeuttouj(»]rs do-moins en partie i 
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jefuppofe pour cela les fecours ncceffai- 
tes. Qu'on fafle de Ton côté ce qu'on 
peut» & bien-loin de méditer avecdé^ 
jgoût y on fe trouvera fi bien récompen- 
lé, qu'on ne fe repentira pas de fbn tra- 
vail ; pourvu néanmoins qu'on obfêrve 
la r^le que je vas donner > iàns laquelle» 
quoi qu'on médite » on ne recevra jamais 
pour récompenfe là vue claire delà vé- 
rité. Je ne prétens pas expliquer ici Tart 
de penier y ni donner toutes les r^les 
fur lefquelles refprit doit régler toutes 
ks démarches dans la recherche de la 
venté. Je traite de la Morale , fcience 
néceflaire si tous les hommes ; &jelaiile 
la Logique, que ceux-là fèuls font obli- 
gés (fctudier a-fbnd > qui veulent être 
en eut de découvrira vérité fur toutes 
fortes de fu jets« 

XII, La feule régleque je fouhaîte 
qu'on cbferve avec foin , c'eft de ne 
méditer que fur des idées claires' & des 
expériences inconteftables» Méditer fur 
des fèntimens confus & fur des expé- 
riences douteufes, travail inutile*, c'eft 
contempler des fanton^es , & fuivre 
f erreur. L'ordre immuable & néceflai- 
ie> kloi divineeft mjflî nôtre loi : ce 
4oit ctrelcprincipal ftjetdc nosmédi* 
D 7 tatîonsi! 

mi m, 
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tarions. Ot rien n'eft plus abftrait 8c 
inoins iènfible que cet ordre^ J'ayouë 
que Tordre rendu fenfible & vifiblepar les 
aâions & les préceptes deJeiûsQmfty 
peut auffi nous conduire : mais c'eib 
qu'effectivement cet ordre fenfîble élève 
reTprit à la connoil&ice de Tordre intel- 
ligible; carkVetbe fait chair n'eftnâ^ 
tre modèle» que pour nous conformer 
JL la Kaifbn , nuxléle îndifpenfàble de 
toutes les intelligences, modâe iiar leauel 
ie premier homme a été formé» moaéle 
furlequdnous devons être réformés par 
la folie de la^i^ cpà nous conduit par 
nos fens à nâtreRai/bn» àla conteow 
plarion de nôtre modèle intelligible. 

xi IL LlicMnmcrenverfé par terre 
i*appuye fiirla tenc» mais <'eftpoarfe 
relever» Jefùs Chrift s^tccommode à 
ftotre foiblefleymais c'eflpour nous en 
rirer. La foi ne parie à Foprit que par 
lecorps> ileft vrai; maisc'éft afin que 
fhomme n*écoute plus fon corps» ^11 
sentre en lui-même» qu^il contemple les 
vâitables idées des chofès , 8c fàffe taire 
feifèns»fon imagination» fêspaâibns; 
t*€& afin quil commence Su la tene » à. 
fcire de Ton efprit l^if^ qu'il en fera 
dbotfecid:» ott Hmellkençe ûccederd 
• " ila 
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lia foi 9 où le corps fera fournis à Pef- 
prit> oàlaRaifonièuteferakmaîtrefle. 
Car le corps de luî-méme ne parle « 
Teforît (juepoar le corps; c*eft uneyé* 
rite eilentidle émt on ne peut trop fc 
convaincre* 

XIV* La Yétité&Fordre ne confia 
tentqoe dans les rapports de gr^deto-ft 
de perfeéHon que les chofh ont entre 
elles. Mais comment découvrir ces rap* 
ports ave^ évidence > lors qu'on m^qu6 
aidées claires ? Comment dcmnera-^-oi% 
à chaque chofèlerang qmkd convient i 
fi Ton n'ieftime rien que par rapport à ibii^ 
Certainement > fi on fè regarde comme 
le centre de I*Univers> (entiment que 
le corps infpire fans ceflè j tout Tordre 
fè renvcrfe > toutes les vérités changent 
& nature : un fiambeaù devient phiK 
grand qtt^^ne étoille ,, un fiuitjJus efU- 
mable que fe iâlut deTEtat t la terre» 
çie les AftrcMiotees regardent comme 
m pomt par rapport à TUniVers, eft Fil- 
«ivers^ même* Mais cet Univers n**eft: 
encore qu'un point par rapport à notre 
être propre* Dans certains mcMnens que 
le corps parte is^ (pie iespafCbns£)nté<^ 
mues y on eft pie{{> it cétafepouvolt^ 
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XV. Par idées claires, dont je faî^ 
le principal objet de ceux qui veulent 
connoître & aimer l'ordre, je n'entens 
pas feulement celles entre lefquelIesreC- 
prit peut découvrir des rapports exaâs 
& précis , comme font toutes celles qui 
font Tobjet des Mathématiques, & qui 
peuvent s'expriqier par nombres, oufe 
répréfenter par des li^es: j'entens gé- 
néralement par idées claires > toutes cel^ 
les qui répandent quelque lumière dans 
Tefpritdeceux qui les contemplent, ou 
desquelles on peut tirer des conféquences 
certaines» Amfi je mets au nombre des 
idées claires non feulement lesfîmple$ 
idées , mais ks vérités qui renferment les 
rapports qui (ont entre les idées. Je mets 
de ce nombre les notions communes, les 
principes delà Morale , en un mot toutes 
les vérités claires fbit par elles-mêmes , 
ibit par démonftration , ibit même par 
«me autorité inËdllible; quoi qu'à parler 
ézaâement, ces dernières vérités loient 
plutôt certaines que claires & évidentes^ 
XYL Parexpérioices inconteftables 
î'entens principalement les faits que la foi 
nous en(è^ne> & ceux dont nousfbm*- 
mes convamcus par le fenriment inté- 
mem qjue nom avons de ce qui £b paf& 
\*-. "' ' •" ci 



Digitized by VjOOQIC 



DE Morale, Chap. V. 89 
en nous. Si nous voulions nous con^ 
duîre par les exemples , & juger des cho- 
ies par l'opinion , nous nous trompe- 
rions à tousmomens: car il n'y a rien 
de plus équivoque & de plus confus que 
les aâions des hommes , &fouventrien 
déplus faux que ce qui fëpaffe pour cer- 
tain chez des Peuples entiers. Au-refle , 
ilefl fort inutile de méditer fur ce qui fè 
paflè en nous y (i c'eft dans le deflèin 
d'en découvrir la nature. Car nous n*a- 
vons point d'idées claires ni de nôtre 
étre> nid-aucune defes modifications;. 
& on ne découvre jamais la nature des 
êtres, qtfen contemplant les idées clai- 
res qui les répréfentcnt Mais nous ne 
pouvons faire trop de réflexion fur nos 
fèntimens & nos mouvemens intérieurs» 
afin d'en découvrir les liaifbns & les rap- 
ports , & les caufes naturelles ou occa- 
uonnelles qui les excitent ; car cela eft 
tfune conféquence infinie pour la Mo- 
rale. 

XVn. La connoîffance de l'homme 
eft de toutes les fciences laplusnécef^ 
faire à notre fujet : mais ce n'eft qu'une 
fcience expérimentale ,,qui réfulte de la 
réflexion qu'on 6it fur ce qui fe paflc en 
£)i-mcme. Réflexion qui ne nous fait 

£oint 
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point connoîtré la nature des deux fuln 
fiances dont nous fbmines compqfés» 
Biais qui nous apprend les loix de l'union 
ie Tame&ducorps, i&qui nousfèrtà 
établir ces grands principes de Morale » 
fur lefquels nous devons régler nôtre 
conduite. 

XVIIL La connoiflitnce de Diea 
tout-au-contraire n*eft point expérimen- 
tale: on découvrela nature&les attri^^* 
buts divins » lors qu on fçait contempler 
avec attention l'idée vafte&immen/e de 
r£tre infiniment parfait ; car à l'égard 
de Dieu, iln'enfàut juger que fur l'idâi 
claire qifona délai. Ceft àquoion ne 
prend point aflèz garde; car la plus-part 
des hommes Jugent de Dieu par rapport 
àeux: ilslefontfèmblableàeincenplu- 
fieurs manières : ils fe confùkent , au- 
lieu de confiilter uniquement ridée de 
l'Etre infiniment parnit. Ainfi ils lui 
otent les attributs divins qu'ils ont peine 
à reconnoitre » & lui attnbuent une &^ 
gefle> unepuif&nce, uneconduite» en 
un mot des fentimens femblables 9 dur* 
moins en qudoie choie y à ceux cpn Ic^^ 
font les pkis huniUers. Cependant h 
connoiilance de nos devoirs %>poiè tdic 
des attributs divins; & nôtre -conduite 

ne 
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ne peut être fure , fi elle n*eft établie & 
réglée fur celle que Dieu tient dans l'exé- 
cution de fes defleins. 

X I X. La connoifïànce de Tordre, qui 
cft nôtre loi indifpenftbfe , eft mêlée 
d'idées claires & de fèntimens intérieurs. 
Tout homme fçait qu'il vaut mieux être - 
jûfta que rithe , que Souverain , que 
Conquérant: mais tout homme ne le voit ' 
pas par tdéedaire. Les enfans & les' 
ignorans fçavent bien quand ils font mal : 
mais c*eft le reproche lècret de la Kaifon 
qui les reprend ^ ce n eft pas toujours 
çie la hmiére les éclaire. Car Tordre > 
pris Ipéculativement & précifcinciit en- 
tant qtfil renferme les rapports de perw 
feâion, éclaire Telprit fansTébranlerj 
& Tordre confidére comme la loi de 
Dieu 9 comme la loi de tons les efpritSf 
confidére précifément entant qtfil a f<^- 
ce de loi, car Dieu aime & veut invin- 
ciMementqu*on aime Tordre 9 ou toutes 
choies à proportion qu'elles font aima- 
bles i Tordre , dis-je , comme principe 
& régie naturelle & néceffaire de tous 
fcsmouvemensdeTame, touche >pâié- 
tïe, convainc Tefprit fins Téclairer. 
Ainfi on peut voir Tordre psx idée claire; 
mais onÏG conncHtauffipar ièotiment » 

parce 
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parce que Dieu aimant Tordre ^ &nous 
imprimant fans cefle un amour 9 un mou* 
vement pareil au (îen 9 il eft néceflâire 
que nous fbyons inftruits par la voye 
courte & ièure du fentiment y quand 
nous fuirons ou abandonnons Tordre im- 
muable. 

.XX. Mais il faut prendre garde 9 que 
le péché qui a introduit la concupifcence) 
rend fouvent peu feure la voye de difcer- 
ner Tordre par fentiment ou par inftinâ , 
parce que les infpirations fecretes des 
paiHons font de même nature que ce 
fentiment intérieur. Car quand on agit 
contre Topinion & la coutume, onfènt 
fouvent des reproches intérieurs afler^ 
femblables à ceux de la Raifbn & de Tor-^ 
(fe-e. Avant le péché le fentiment dit 
reproche intérieur n'étoit point unfîgne 
équivoque; car alors il n'y avoit que ce, 
fentiment qui parlait en maître. Mais 
depuis le péché, les infpirations fecretes 
des pallions ne font point fbumifes à nos 
volontés. Ainfi il eft facile de lescon- 
fpn^re avec les infpirations de la vérité 
intérieure y lors que Tefprit n*eft point 
é.clairé de quelque lumière. Cefl pour 
cela qu'il y a tant de perfbnnes qui de 
bonne foi défendem des e^eurs abomina- 
bles. 
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blés. Une fàufle idée de Religion & de 
Morale qui s*accommode avec leurs int^ 
refts & leurs palEons , leur paroit la vé- 
rité même : & convaincus par le fènti»- 
ment agréable qui juftifie leurs excès , ife 
pouflent leur zçle indiscret & témérairt 
avec tout le mouvement de Tamour proî- 
pre. ' ■ 

XXI. Rien n'cft donc pins Cev^ que 
k lumière : on ne pèuïf h-op s'arf éter aujc 
idées claires ; & quoi qu'on puifle fe laif^ 
fer animer par ie feAtiment, il ne feiK: 
jamais s'y laiflçr conduire. D faut coh^- 
ttthpler Tordre en lui-même , & fouflrit 
feulement que le fenriment' foûtiehnc 
nôtre attention p^ le mouvement qa*fl 
excite en nous * autrement nos médita^ 
tions ne feront point récompenfëes de la 
vue claire de la vérité, ledégouft nous 
prendra à tous momens , & toujours i». 
conftans, incertains, embarafles, noù^ 
nous laiflèrons conduire aveuglément à 
nôtre caprice. 

XXII. Il eft vrai que lors que le 
cœur eft corrompu, on n*eft guéres eft 
état de contempler Tordre en Im-méme \ 
on ne coniidére avec fJaifir que les rap- 
ports.imagînaitesquele^diofes ont avec 
loi ^ & on méprifô les rapports reeb 

qu et; 
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qu elles ont entre elles. On peut alon^ 
aimer les Mathématiques ; mais c'eft 

3 u'on s'en fait honneur > ou qu'on en tire 
u profit; c'eft que les Mathématiques 
n'examinent que les rapports de gran- 
deur , & qu& Tordre ne confifte que 
jdans les rapports de perfèélion. L'évi- 
dence de la vérité dk toujours agréable , 
lors qu'elle ne bleflle, point nôtre amour 
propre : mais on n'aime point naturel- 
lement une lumière qui éclaire nos dé* 
fordres cachés > une lumière qui nous 
condanane» qui nous punit , qui nous 
<ouvre de .confiifion & de honte. Car 
l'ordre 9 la loi divine eft une loi terrible > 
^menaçante 9 inexorable. Nul hom* 
me ne peut la contempler fans crainte & 
fans horreur , dans te tems qu'il ne veut 
point lui obeïr. Tout cela eft vrai. Mais 
qupi que le cour foit corrompu 9 la- 
«[lour propre éclairé peut quelquefois ar- 
^rêter ou diminiier le mouvement des pat 
fions. On n'aime point le défordre poiff 
le défordre ; & l'on peut défirer fa con- 
verfion, lors qu'on efpére par là aug- 
fnenter fès plaifirs. Enfin je fuppoiè 
toâjours les fecours néceflâires : car 
j'avoue que fans le fecours de la grâce $ 
(pn ne pçut travailler cooune il faut à fà 

con* 
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coQverfion) ni même avoir aucune bon^ 
nepenfôequipiiifleamtribuer à hguéi- 
fifbndenosmaox. 

CHAPITRE VL 

LeU liberté de teffrit. Ilfana fitJfeMdn 
fan €onfememem autant qu^m le feut,, 
€*efi U granit régUé Ceft par la C- 
berté de Teffrit qu'on pem éviter terreur 
& le fécbé f cemme e'efifor la force de 
Vefprtt qu'on fe délivre de Vigmfance^ 
La liberté de tefprit » auffir-bien que fa • 
force y ejl une haintude qui fe fortin 
fe par Fufage quon en fait. Exemples 
de r milité de fon ufage dans la Ffyfi' 
que, dans laMoralcy dans la vie ci^ 
vile. 

L /^N ne peut découvrir la venté 
V>/ i^ le travail de l'attention» 
parce qu'il n'y a quelettavail del'atten-* 
non qui ait la lumière pour récompenfè. 
Afin de fupporter & de continuer le tra* 
vai] de l'attention » il faut avoir acquis 
quelque force d'efprit» & quelque auto* 
nté fur Ion corps pour impofèr filence à 
fesfens> à (on imagination, à Ces pa£- 
fionsf ainfiquej'ai dit. dans leChapSrc 

pré* 
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précédent Mais quelque force d'efprît 
•qu'on ait acquife j on ne peut point tra^ 
vailier fans ceflè : & quand cela & pourr 
roit , il y a des fujets fi obfcurs , qu'il 
n'y a fbmt d'efprit quUes puiflè pénétrer, 
Ainfi, afin que l'homme ne tombe point 
idans Terreur , il ne fuffit pas qu'il ait l'ef. 
fprit fort poia-fiipporter le travail , il faut 
^e-plus qu'il ait une ^utre vertu , que 
"je ne puis encore mieux defigner que par 
le nom équivoque de liberté (ïcff rit , par 
laquelle f homme retient toujours ion 
confentement > jufqu'à ce qu'il foit invin^ 
<:iblem^t porté à le dosmer. 

IL Lors qu'on examine une if|ue(tion 
fort coùipofce > &que l'efprit fe trouve 
•environné de toiitespartsde fort grandes 
difficultés) la Raifbn permet bien qu'on 
abandonne le travail , mais elle ordonne 
indifpenfablement qu'on fiifpende Ton 
4Confentement , & qu'on ne juge de rien, 
|niis que rioi n'eft évident. Fairt ufdgt 
(le fa liberté autant cyi'oN le pêut> 
c'éjfl le précepte éflèntiel & indifpen/àblc 
de^ la Logique & de la Morale. Car il ne 
faut jamais croire , avant que l'évidence y 
oblige: il ne faut jamais aimer ce qu'cxi 
petit fans remors s'empêcher d'aimer. Je 
parle de lliomine raifcçinable \ ou de 
/ , rhom* 
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ftomme cpà fe conduit uniquement par 
raifbn. Car k fidèle , entant que fidé-*. 
Je, a d'autres principes que la lumière & 
rèvidencc. Le politique même» le ci- 
toyen 5 te religieux , Je foWat a (e« 
principes ; & il eft «dfonnable qu'il Ie« 
iairty quoi qu'il toevoye pas encore clai- 
letœm &: évidemment qu'ils fbient con*^ 
fennes i hKàfoiu Maie quand la (cÂ 
ne décide rien , il ne faut croire que c€ 
qeTonvok. Quand la coutume ne pre- 
kritri«i, ilnefeutfiriyrequclafoi&lâ 
Raifbn : & quoi que Tantorité humaine 
âéddei &que la coâtume autoriiè» fi 
Ton reconnoit clairement & évidemment 
qu^oniê trompe 9 il vaut mieux renoncer 
à tout qu'à la Raifbn, Je dis à la Rai/bn > 
fenonauxTentimens, à Tiniagination » 
amc infpirations fecretes des paiHonss 
qu'on y prenne garde. Je pîarle auffidê 
l'autorité fujette à l'erreur , & non pas dt 
l'autorité infaillible de TEglife, qui ne 
petit jamais fè trouver contraire à la Rai- 
îbn. Car Jefiis Chrift ne peut jamais é- 
tre contraire à lui-même, la Vérité in- 
carnée à la Vérité intelligible j le Chef 
quicôndmt FEglife à laRaifon univer- 
telle qui éclaire tous les eforits. 

1 1 L La force de f e^rit eft à la re- 
E ^ cherche 
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cherche de la vérité, ce que la liberté de 
refpriteftàlapoflèlfioncfela même vé- 
rité , ou du-moins à Tinfaillibilité ou à 
Texemption de Terreur. Car par Tufàge 
qu'on £iit de la force de fbn dprit, on 
découvre la vérité ; & par Tufàge qu'on 
fait de la liberté de fonefprit, on s'ex- 
empte de f erreur. Comme Teiprit 
manquok de force & d'étendue , là li- 
berté lui étôitnéceflàire, afin qu'il puft 
éviter Terreur en fufpendant fon confen- 
tement , & que l'auteur de fbn être ne le 
fvû point de les défordres. Car la liber* 
té fupplée à I4 foibleffe &^la limitation 
de Teiprit humain ; &: celui qui eft aflèz 
Jibre pour fufpçndre toujours fbn confèn* 
tement^ quoi qu'il ne puifïè pas fe déli- 
vrer de l'ignorance , mal nécefTaire à 
tout dprit fini, il peut fe délivrer de Ter- 
reur & du péché , qui rendent l'hom- 
me digne dp mépris , & fujet à la pei- 
ne. , 

IV. Certainement, fîonfaifbit tou- 
jours ufàge de fà liberté autant qu on le 
peut, on ne confèntiroit jamais qu'à l'é- 
vidence , qui feule ne trompe point » 
ainfi que je Tai prouvé ailleurs , & qui 
feule aulîî oblige la volonté à confèntir. 
Car lors que Tefprit voit clair, il ne peut 

pas 
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pas douter qu il* ne vojre : lors que lef- 
prit a examiné tout ce qu'il y^avoit à exa- 
miner ) pour découvrir les rapports ou 
les vérités qu'il cherche , il eft néceflàirc 
qu'il fe repofe & qu'il ceflè iès recherches. 
De-meme » à T^ard du péché , ce- 
lai qui n aime que ce ^qu'u reconnoit 
évidemment pour vrai bien, que ce qu'il 
ne peut point s'empêcher d'aimer, neft 
point déréglé dans (on amour« H n'ai- 
me que Dieu ; <:ar il n'y a que Dieu qu'on 
ne puiHè fans remors s'empêcher d'ai* 
mer. Il n'y a aue lui qu'on reconnoiflè 
clairement & evicfemn^nt pour le vrai 
bien y pour la icaufè véritable du bon- 
heur , pour l'Etre infiniment parfait, 
pour un objet capable de contenter l'ame, 
qui étant faite pour tout bien 9 peutfuC- 
pendre le confentement de ion amour à 
î'^ard de ce qui ne renferme pas tous les 
biens. 

V. La force & la liberté de l'efprit 
font donc deux vertus qu'on peut appel- 
1er générales ou Cardinales , pour me 
fervir du mot ordinaire. Car comme on 
ne dpir jamais ni aimer , ni agir fans y 
avoir bien penfé ; il faut à tous momens 
feireufagedelafbrce & de la liberté de 
Ion efprit. Et ces deux vertus > de la 
E z ma- 
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manière que je les confidére) ne font 
pCMntdesiàcukésnatureiles communes à 
tous les hommes: rien neft plus rare »& 
perfbnneneiespoffîdeparfaitanent. Je 
içai bien que Thomme eft naturellement 
capable de ^pieique travail d*e(prit; mais 
il n'a pas pour celai'e^rit fort. L*bom^ 
tne peut tuffi êdfcnàxc ùm confente-^ 
ment; mais il n'aipas pour cela naturel» 
lement Tefprit libre de la manière dont je 
i'entens. La forcée la 19)erté d'efpnt 
Axa, je parle, {ont 4es vertus qui s ac- 
quièrent par rdàge. Mais comme cci 
vertus petfeâioment famé 9 &la remet* 
cent en partie dans fbn ètatnacârelt car 
avant ie péché refprit étoit fort & libre 
en toutes manières ; on ne les r^rde 
pas ocdinairement cottmie 4es vertus^ 
Caroni'imagitieqoelaveftu dok chan^ 

frlanature» oala détruite, an4ieQcIe 
rèpai;er. Il y a même desperfonttes» 
qui penient que la ferce 8c la liber- 
té d'écrit fcm des facultés de Tamequi 
coniifteitt dans me eTpèce d'mdm&ie; 
Bc jugeaHit dec autres par euic-mêmes ^ 
ils simagtnent qu'on ne peut ie rendte 
attentif aux fùjets qcd les rebottent , Oc 
que ccft opiniâtre^ , que de ne pas con- 
fendr aux vrai-femblances qui k^ trom^ 
pent. y I. 
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VI. Maisla force &Ia liberté d'ef. 
piç font inégales dans tous k» hommes. 
Btfyapa^racmc deux perfbnnes égale* 
ment propres à rentrer en eux-^mémes f 
ni également en état de iufpendreleur 
contentement. Qgedi$-je? La même 
perfbnne ne confervepas IcMig-tems la 
ibrce & la liberté de ion efprit dans 1^ 
même état. Si elles n*augmentent par 
fofàsè qu'on en Édt,il eft neceflàire qu'el*. 
Jesdinainuent) parce qu^il n'y a point de 
vertus plus combattues & pli^ contr^ei 
mnmouvemms continuels de laconcu^ 
pi{eence.La plus-part des vertus s'accom- 
modent aflea; avec Famour propre 9 car 
on peut &uvent avec pt»(ir& par amour 
propret rendre certains devoirs, M»ii| 
cm ne peut guéres méditer (ms peine $ $C . 
bemicoup moins (ufpcndre ion cons- 
ternent 9 ou le jugement qui dcfcrminf 
ies mouremffis et ïtfvm êc du corp9« 
Lors que le: bknfe découvre à Tam^t 
& l'attire par fa douceur, elle n'eft 
pCMiit en repos > û dk demeitfe im« 
mobile: cariln^ytpcûnt dç plys granij 
ûwvaîl 9 que dNrtreferme dans le$ c<hh 
ttnts: dès<pi'onceâedragir9 oneftem**' 
porte. 

VIL Auffî voyonseiiûui» qu'il nVi^ 
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prefque perfonne qui médite , & que 
ceux qui entreprennent de rechercher la 
vérité, manquent fouvent de force & de 
courage pour arriver jusqu'au lieu où la 
vérité habite: fatigués & rebuttés, ils 
tâchent de fè contenter de ce qu'ils pofle- 
dent, ou peut-être fe confolent-ils par 
un mépris ridicule y oupar un défefpoir 
de lâcheté & de baflèfle d efprit. S'Us 
font trompés, ils deviennent trompeurs; 
Se s'ils font fatigués, ils infpirent la 
nonchalance àc la parefle: il fiiiEt de les 
voir , pour fe fèntir, comme eux, rebutté 
du travail, & dégoûté de la vérité. Gar 
les hommes font faits de manière 3 qu'ils 
aiment beaucoup mieux fè tromper les 
uns les autres , que de confiilter leur Mai* 
tre commun ; & ils font (i crédules à 
r^ard de leurs anus , & fi incrédules ou 
fi peu attentifs aux réponfès de la vérité 
intérieure, que l'opinion & le parti font 
la régie ordinaire de leurs fontimens 8c 
(de leur conduite; 

VIII. Afin d'acquérir quelque liberté 
d'efprit , & s'accoutumer à fofpendre Ion 
confentement , il faut fans ceflè faire ré^ 
flexion furies préjugés des hoaune3> & 
fur les caufès de ces préji^és. On crok 
bien comprendre les choies > dès qi^ori 

ceflè 
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iteflè de les admirer ; & la familiarité 
nous délivrant de toute appréhendons 
refprit confent volontiers > parce que 
rintéreft ne le retient point. Il eft inuti- 
k de fîifpendrefbn consentement, fi Ton 
n'a deflein d'examiner r. car. qu'importe 
de tomber dans l'erreur? Mais il eft grand 
& agréable de juger dé tcnit. Or on ne 
peut examiner fans peine ; du-moins , 
pour examiner , faut-il employer du 
tems , que Tame feite pour être heureufè, 
croît perdu, lors que le plaifir , la vanité 
& rintéreft ne la ibllicitent point. C'cft 
pour cela que le langage ordinaire n'eft 
qu'un galimatias perpétuel. Car tout 
le monde croit bien fçavoir ou ce qu'il 
dit, ou ce qu'il entend dire, lors qu'il 
fa déjà dit , ou ouï dire plufieurs fois. Il 
n'y a que les termes nouveaux qui faflent 
peine, & qui réveillent l'attention; & ces 
termes nouveaux, quoi que clairs & 
exempts d'équivoques , font toujours fiifr 
peâ:s, parce que tout le mon^ eftca-^ 
pable d'^préhenik>n , & peu d'une at-- 
tencion (uffiGmte pour découvrir la Wri-- 
té 9 8c fc délivrer d^appréfaenfioo. Je 
remplirais des vdumes entiers d'exem* 
pies de ces expieflicHis reçues de tout le 
monde ^ & dont le fens eu indéterminé 
E 4 9c con-% 
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& confus. Mais chacun doit fe fiure m 
plaifir ) d'attacher) s'il le peut > de$ i<fôes 
claires aux difcôurs ordinaires ; car il y a 
peu d'occupations plu$ agréc^ks & plus 
propres à nous délivrer de nos préjuges > 
ic à nous donner que^ue liberté d^ef* 
prit. 

IX. Par le même principe la plo^ 

part des honmies s'imaginent connottre 

aflez bien la caufe des effets naturels qui 

font ordinaires ; & lors qu'on leur en «^ 

mande la raifbn , ils croyent qu'on doit 

être content» quoi qu'ils ne diient que 

ce qu'on fçait déjà bien : parce qu'on 

croit devoir ceflèr fes recherches , dés 

qu'on ceflc d'admirer , & qu'il 6ut con- 

lentîràtout, pourvu qu'on n'ait rien à 

craindre, ouàefpérer. D'où vient que 

d'un oeuiFil en fortunpoulet? C'eftla 

chaleur de ht poule qui le couve. Cefateft 

clair: rien n'eft plus ccxnmun : ilen&uc 

demeurer là. D*oili "mot qu un grain de 

blé germe & perce la terre pour y ré^ 

pancke fês racines, & en feire fottir Tcpi ? 

Ceft la phiye qui Eût tout cela; iln^en 

faut pas davantage! ou (i vous n'étesf as 

content de ces rcpon&s, ou dcfemhlâr. 

blés, ceux qui paifent pour Phitofbphes 

▼QMS diront > ^vttFbtmdité&UfbaUmrp 

^ ter- 
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termes fort cliit* 9 fout fcs principes fé* 
€ood$ delà giéomtion Se w Ucornip^ 
dondeisoiiicsclK^. JDs 73119 <Iir<mt<]^ 
les petks antimux s'engendrent de m^ 
fi^MHScdcfOQrtkure; ^e l<rs grandi 
conservent lâird^e par certaines ver» 
tasffmiudUsoaproUfiê^s^ qm ferment 
Cr arrangent toutes les parties du /r^iv; 
mais ^ Je ibieil & la Inné prâident à 
tout ; oupeutr^tce un premier mdbikh 
qui donne le mouvement à toiB les corps 
qu'il renferme. Onaouï dire cesbel- 
fescho{es> oudefembl^teSf ^tant ^^ 
hnt9 à des kmunes grây^ qu'on appel* 
loîtii* Maîtres. Ilâlokaloritpour^ 
docile» croioe fans examen^ bien retienif 
&bîen redire. Ona donc crâ & r^pé^ 
lantde fois ces fiuiai&i ^ quion tm peut 
fkm s^empéehei de Icscnoife» (fedeles 
appcendie amr mities. 

X. Si un bonif ou q|Bdepe animal d'u- 
ne nouveUe e^uéce tombok des nuies» 
tous les eT^rtts étonnés & emcm ff- 
foknt milk r^flàcÎQm fur un fait oxs^feu 
£gnedelearappiîcatton. Maijiqiietovs 
les animaux forint du feJndeleursmf- 
res «l'une mani^ nnifbisne» ârpard^ 
IcHxinfinîtneiitfagfis; c^la eft trop orè^- 
naire > pour être lefujet de lojrs ré- 
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flexions & de leuf s recherches. Ceft la; 
nature cpi (m ces merveilles. Ce grand 
mot explique tout. Oii demeure con- 
tent. On ne fufpend point (on juge- 
ment. On croit: mais que croit-on? 
Que la nature fait tout: rien neft plus 
tlair. Doutera-t-on ? £xamkia:a-t-on 
des choies (pe Ton adkes ou ouï dire 
mille & mille fois? Et où en fcrion^nous 
réduits ? Méditer , il en coûte trop.* De- 
venir écolier, il n'eft plus tems. On 
nous confulte : c'cft donc à nous à rçpon- 
dre&àjuger. 

XL Où feroîent les athées & les li- 
bertins , fi les hommes fàifoient quelque 
réflexion, je ne dis pas fur eux-mêmes, 
je dis fur les ouvrées de Dieu les moins 
c(timables, fur une feuille, une graine, 
tm moucheron? Mais ils ont vu ces nrtis 
veilles étant enfans. Ils y font accoûti^ 
mes avant qu'ils pûflent penfèr par ordre, 
réfléchir, lufpendre leur confentement. 
On leur en a infpiré du mépris. Ainfi ils 
font environnés d'ouvrages admirables, 
iàns qu'ils s'en apperçoivent. Ils font 
eux-mêmes le chef-d'œuvre des ouvr^ 
ges de Dieu, & ils penfent moins à exa- 
miner ce qu'ils font, qu'à toute autre 
chofè, 

Xllt 
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XII. Mais il eft bien plus utile de 
fufpendre (on confentement dans les fu- 
mets de Morale , qu'en toute autre ren- 
contre. Car ce qui a rapport aux moeurs 
cft très-peu connu, & très-difiîcile à con-. 
noître exaâement , à-caufè que les prin- 
cipes & les idées que nous 'ayons de cette 
madère , font oblcurcies par les paillons, 
qui ne nous laiflènt quelque liberté d es- 
prit, qu'à regard des vérités qui nous 
touchent peu. Ainfî Jans les iujets de 
Morale, on évite Terreur prefque autant 
de fois qu'on fu/pend (on confentement •, 
& ces erreurs font toujours de çonfé- 
quence. Ce n'eft pas que fouvent on ne 
ioit obligé d'agir , avant que d'avoir re- 
connu clairement ce qu'cm doit faire. 
Mais quoi qu^on doive agir, on ne doit 
jamais croire, avant que l'évidence y 
oblige. Je ne prétens pas non-plus 
qu'il faille toujours demeurer dans le 
doute : car entre douter & croire il y a 
des difierences infinies qui n ont point 
4e nom particulier. On doute, lorsque 
tout eft également vrai-femblable. On 
croit, lors que tout eft évident. Mais 
comme il y a des vrai-fomblances plus 
grandes & plus petites u l'infini , Tefpri^ 
doit mettre chaque chofe dans fon ran^, 
E (î pour 
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pour être bon juge. Et c'cft toujours la 
lumière &révidence qui doivent r^er 
fesdécifions. Car quoi qu*un principe ne 
Ibit pas évident , il eft peut-être évident 
queceprindjpeeftvrai-fembiablc. Ainfî 
Tame doit fu4>€ndre fbn confentement» 
& réxamîner, fi le tems |e permet; 
JEIIe doit le regarder comme vrai-fem- 
hlabie , & lui attribuer le degré de vrai- 
femblance que la lunriére & Fcvidcncc 
hn donnent. Car enfin, les jugemens de 
k volonté ne doivent pas avoir plus d'é- 
tendue que les perceptions deTeTprit: 
il faut fiiivre pas-^à-pas la lumière , & ne 
^as la prévenir. Dès qu'on juge précifé-* 
ment , parce qu^on le veut > & avant 
qu'on y foit obligé par révidence, ce ju- 
gement venant je nôtre fond, &nondç 
Faâion de Dieu en nous , eft fiijct à Ter* 
reur; &quoiqiieparha2ardilfbit jufte» 
il rfeft pomt jiulement rendu , parce quH 
faut faire ufage de fa liberté amant qu^m 
te peut i ém que j'ai déjà dit plufieurs 



XIÏI Qu'un homme paflè fèule^ 
ment un an dans le commerce du mon-^ 
de, entendant tout ce qu^ondit, &n*ett 
croyant rien , rentrant en foi-mcme à 
tous momens, pour écouter fi la vérité 
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intérieure rient le même langage, &(uf- 
pendant toujours fon conientement > ju& 
^ a ce que la lumière paroifTe: je le tien$ 
pIusfçavantqu'Ariftote, plus fage que 
Socrate, {dus éclairé <]ue le dhrin Vh* 
ton. hbis j'eftime encore plus la facilité 
iju^il anra de méditer & de fiifpendre fba 
confentement, que toutes les vertu^de$ 
plus grands hommes de randquité 
Paycnne: parce que s'il cultive un tond 
quinefbit point ingrat y il aura acquit 
mr fon travail plus de force & de liberté 
ae(prit<ïu*on ne peut fc Timagber. Qu'il 
y a de différence entre la Raifon & l'opi- 
nion ; entre le maître intérieur qui con- 
vainc par l'évidence , & les nommes 
qui pentiadentparinfHnâ, parlegefte» 
par le ton, par rair &lesmaméres ; entre 
les hommes & trompés & trompeurs , &: 
la SagclTe éternelle, la vérité mime! Qvjt 
ceux qui n'ont point fait de réflexion wr 
ces cbofes, me condamnent, & comment 
tent par renoncer à la Kaifbn. 

XIV. Si les hommes vouloiejit bien 
fufpendre leur confcntement à l'yard 
même des faits, defquels on ne peut $*in- 
ftrdre en confultant la vérité intérieure» 
& fur lefquels il femble qu'on foit obli- 
gé de croire ce qu'on en dit j de combien 
E 7 d'cr- 
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d'erreurs & d'inquiétudes fe délivre- 
roient-ilS) en fàiiknt quelque ufage de 
leur liberté ? Rien ne lait plus de mat 
dans le monde, que Topinion qu'on a des 
chofes : mais 1 opinion qu'on a des per* 
fonnes excite encore une in&iite de paf* 
fions. La médifànce , la calomnie , les 
faux rapports font fbuvent la caufe de 
loppremon des innocens y des haines ir- 
réconciliables , & quelquefois même des 
combats & des guerres fanglantes. II ne 
faut qu'un mot mal-entendu , & plus 
mal interprété y pour mettre »ix champs 
un efpiit léger. On ne veut point d'é- 
clairciflemens : mais fi l'on en veut , les 
gens ne font pas toujours en humeur d'en 
donner. Que faire à cela? Ne rien croire 
de ce qu'on dit, fufpendre fbn confente- 
ment , & fe fouvenir de ces paroles du 
Sage , Qjù àto crédit , levis eft cwde : car 
la plus grande marque de petiteffe d'ef^- 
prit , c'efl de croire légèrement toutes 
chofes. Quoi ! ne doit-on pas fçavoir 
que la phis-part des hommes empoifbn- 
nent les paroles & {çs aâions les plus 
innocentes, je ne dis pas par une malice 
noire, mais par intérefl, par divertifle- 
ment , par efprit , par une malignité na:- 
turcUe ? Ne doit-on pas avoir remarque. 
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que prefque tous les biiiits qui courent k 
trouvent faux dans la fuite ; & que lors 
^ les gens de parti cmt intéreft que tel 
ioit honnête j ou malhonnête homme » 
la renpmmée le d^uiie & le transforme 
en un niOTient ? Que chacun faÛè ter 
flexion furibi-méme. Combien a-t-oa 
fOTté de ^^emens faux & téméraires fus 
tout ce qu'on a ouï dire des perfbnnes 
ipLon n'aime pas ? Cependant , qu'on y 
prenne garde, fi on felaifle une fois aller 
a croire le mal qu'on entend dire, Tima- 
gmation & les pallions ne fe tairont pas » 
& en feront croire encore beaucoup da- 
vantage. Car l'imagination & les paflions 
ne manquent jamais de répandre fur les 
objets qui les excitent , leurs difpo- 
fitions & leur malignité; de -même 
que le^ iens répandent fur les corps le$ 
qualités fenfibles dont ils font touchés.: 
car autrement , comment les pailîons 
pourroient-elles jufHfîer leurs emporto- 
mens & leurs injuftices ? Il ne faut pas 
toujours attribuer aux autres ce que nom 
fentonsen nous-mêmes: & comme cç 
dé£uit eft ordinaire , des qu'on nous parle 
de quelqu im y nous pouvons craindre 
qu'on y fpmbe,& que celui qui nous par- 
le ne nous dit pas tant la vérité, que ce 

qu'il 
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qtfilciwtvériublc. Dc4bitc qwpoqr 
ne fe pcMnt tromper dans l^opidon <ju*oû 
â des pcrfonncs, U feut fufpetidrc fon omip- 
fcntcmcnt, & regarder ce qu'onendit 
follement comme vrai-femblable. On 
doit fc défier des hommes, Se toûjo»» 
être fur fe$ gardes tontrc kia: maKgni^ 
té: la prudence le veut ainfi. MaisÙtfèft 
pas permis de les condamna en (bî^ 
même : il faut lai(]&r à Dieu feul la <piaU- 
téde juge&de fcnitateur desccsurs^ fi 
Ton ne veutfe niettreaii hazarddecom*» 
mettre mille Injuftices. 

X V. Pour feire clakement comprend 
dre la nécef^é orfil y a de travailler à ac- 
quérir quelque liberté iteSpàt ^ ou quel- 
que fecilité à fufpendre le confentement 
de la volonté % il faut Ravoir que lors que 
deux ou pludeufs bien^ font ââudJb- 
ment prëfens à Te^k, & qu'il fed^ 
termine à leur ^ard^ H ne manque jamais 
de choifir celui qui dans ce moment lui 
pa^oit le meilleur; je fuppofe égalité 
dans tout le refte. Car commef ame n^eft 
capaMe d'aimer que par le n^iouvcment 
naturel qu^elïe a y^ts le bien , elle ahne 
infwllîblement ce qui a plus de coii' 
fermké^aveç ce qu*(EBeôiine invincible* 

XVt 
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X VL Mais il faut prendre garde^ 

£ 'elle peut toûjoun fi/pendre fen con- 
itement» &nepasfedétaininerdaiM 
kttmsmêmtcpfGkk détermine) prin- 
çipalemem à Vé^d des Ërax biens. (Je 
ù^foikcjXLC la capacité ouVUe a de Mn>* 
Çtty ne loit point remplie par quelques- 
fentimens oa moinremeiis trop violens.) 
Car enfin» on peut retenir Ton con(ènte- 
ment^ ju^à ce que Téridence oblige 
àledoimer. Or on ne peut )anuds yoir 
évidemnaent^que les ftux biens feient des 
vrais biens, puis qu'on ne voit jamais 
mdemment ce qui n'eft pas. Ainfî ^ 
quoi qtfon ne puîflc s'empêcher de Ce 
déterminer vers les biens^ les plus appa« 
rens, onpeut^enfiifpendantfonconfei- 
tement , n'aimer que les plus (blides. 
Car on ne peut fufpendre fon jugement 
6ns réveiller fbn attention; ScTatten- 
dond'efpritfeit évanouir toutes les vai- 
nes apparences & les Vrai-femblances qui 
féduiient les n&ligcns, les e/prits foi- 
blés, lésâmes ferviles vendues auplai- 
fir, & qui ne combattent point pour la 
confèrvation & Paiçmentation de leur 
liberté, en un mot, ceux qui ne peu- 
vent fupporter le travail de Téxamen , 
6c^confententimpmdemment à tout 

ce 
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ce qui flatte leur concupircence. S ny 
a donc rien de plus néceflàire que la lu 
berté de 1 efprit pour n'aimer que les 
vrais Uens » pour vivre félon l'ordre 9 
pour obeïr inviolablement à la Raifon^ 
pour acquérir la vrayc & la folide ver- 
tu. Et toutes les occuparions qui peu- 
vent contribiier à donner à rcfpric 
quelque Êicilité de fufpendre Ton con- 
ientement » îufqu'à ce que la lumière 
de h vérité paroiflè j font toujours 
très-utiles aux hommes 9 qui ont une 
inclination naturelle à juger prompte- 
ment 6c cavalièrement de toutes àio- 
les 1 & par conféquent un penchant 
extrême à toaAxr dans Terreur & dans 
ledéibrdrc 



CH a; 
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CHAPITRE VIL 

De l*$beïffance 4 Fordn. Moytns fout 
acquérir la diffêfition fiable & i$mi^ 
fiante de lui obéir. Cela ne fe peut 
fans la grâce. Combien le bon ufage 
de la force & de la liberté y contribué 
far la lumière quiilfait naître en nous, 
far le mépris qu il nous infpire pour noi 
pafjkns , par la pureté qu^il conferve &. 
rétablit dans nitre imagination. 

L y A facilité qu'on a de fe rendre 
-Ijattcnrif . & celle de retenir fon 
confentement , iu%i'à ce que Févidencc 
oblige à le donner» font des habitudes 
nécdïàires à ceux qui veulent être foli- 
dement vertueux. Mais la folide vertu > 
la vertu accomplie en toutes manières 
ne codifie pas feulement dans ces deux 
etandes & rares difpofitions d'efprit ; il 
but y ajoutetune obeïflanceexaâeàla 
Id divine 9 une délicateflè générale fur 
tous fes devoirs , une difpofition fiable 
& dominante de régler fur Tordre connu 
tous les mouvemens defoncœur&tou-* 
tes les démarches de fa conduite ^ en unr 
mot l'amour de Tordre. Caràquoifêrtà 

Thom- 
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l'homme d'avoir aflèz de force & défi- 
bcrtc d'efprit pour découvrir lc$ vérités 
les plus cachées , & pour éviter jufqu'aux 
momdres erreurs , sll ne vit pas felcm 
fes lumières , $'il combat ou s'il aban- 
donne la vérité connue, & s'ilfefbui^ 
trait de robéiffance qu'il doit à l'ordre, 
foi mvidaWe , loi éternelle , loi divine > 
Certainement cela ne peut fèrvir qu'à le 
rendre plus criminel & plus coupable aux 
yeux de celui qui aime Fordre invincible- 
ment, & qm punit indifpenfabkmcnt 
topt défordre. 

II. Mais comment acquérir cette 
ififpofition ftable& dominante dernier 
/îir Tordre connu toijs les mouvemens de 
ion cœur & toutes les démarches deû 
conduite ? Ce qu'il faut faire pour cela 
cft évident par le quatrième Chapitre. 
Lesaétes forment ks habitudes: il feut 
donc prendre fouvent des réfolutiom fer- 
mes & confiantes d'obeïr à Tordre , & 
de lui façrifîer toutes chofes. Car ett réi- 
térant fouvent ces réfolutions aâueUes > 
&:enles ruivantduHSK>ins en partie, on 
pourra peu-à-peu s'en faire quelque dit 
pofition habituelle. Cela cfl aflèz facile 
a concevoir ; mais cela n*dk nullement 
facile à Eure, Car commœt prendre 

cette 
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cette râblution héroïque de facrifier à It 
loi divine îufqifà fàpalfion dominante^ 
C^tainemcntcelan'eft paspoffiblefans 
le fècours de la grâce. Un hommefant 
iagracepeut fe donner la mort > il peut 
iiâirer<fe rentrer dansknéanc: nuuste 
néant n'eftpoint iîterrible quccet état 
liéfoknt, de vivre fansce qu'on aime; 
Le néant eft tmmMieu entre le bonheur 
&fe malheur. On peut donc fôuhaitierdtt 
fi*étrepoint) lors qu'on eft malheureux^' 
& déiefpéré dans fon malhair. Mais on 
ne peut fbuhaiter d'être malheureux ^ 
parce qu'en veut invincibleincnt être 
heioeuic. Ainfisfansuve foi ferme » iàns 
refpàrance de trouver un bonheur pluft 
Mde que celui qu'on quicce> Taniour 
propre , qoel^ éclairé qu'il foit, no 
peutjpas fixement id^ôrer le deftin do 
fermer faM^ondooiniamo. Cela ne £1 



peut conte 

IIL Oi: eecte ^fteette e^émoo 
(ont des donsdeDieu pourplufieursiai« 
6>ttsj 4oatbi|dnctpale9^eme&mhtef 
eft qu'il n'^pasnaturelkïmentpoifible^ 
xptmï h^rune à^&ùé fans ce§é ptflei 
objets quiâ^^it fêsiens, âcq^desd^ 
tent {es paillons 9 puiïfe aâëz prendre 
iiir hn-mâme, pour it^amincarle&véri^ 

tés 
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tés de la Religion avec autant d'attention 
& de perfé vérance qu'il en Éiut pour s^'en 
convaincre pldnenient & pour s'y fou- 
mettre ^ fi Dieu par une grâce particu- 
lière ne- lui feit trouver du gouft dans 
cette forte d'appUcation. Néanmoins » 
comme on peut iàirefervir la nature àla 
grâce en nulle maniénes » ^doit, par 
un priiKipe d'amour propre éclairé , faire 
efifort pour rentrer en foi-mcme, pour 
aifetmir fa foi) & augmenter fondpé- 
rance. Il faut expliquer ces vérités plus 
auJong, 

: IV. Tout homme veut invincible- 
mentétre heureux > mais d'un bonheur 
folide & durable. Nul homme ne veut 
être trompe , & principalement dans 
one^ chofe dauflî grande conféquence 
qu'eft le falut éternel. Ainfi tout homme 
qui a déjà acquis quelque forcé & quel- 
que liberté d^efprit, ou même qui n'eu 
point tellement vendu au péché Se aifor- 
vi au plaifir aâiiel , qu'il ne puifTe encore 
£ûre quelque réflexion for le chemin qui 
conduit à la vie) doit & peut s'afiurer 
unebonnefois, fifonétreeftinoonortel) 
s'il y a un Dieu jaloux & inexorable, fî 
tordre eft une loi inviolable , & fi toute 
aâion coufonne ou contraire à cette loi, 

fera 



Digitized by VjOOQIC 



DE Mt3RAll,CHAP.VII.Il9 

fera infailliblement rc'compenfêeoupu^ 
Die. L'amour propre éclaire, ledefir 
d'être folidement heureux eft fans doute 
une grâce fuflîfante pour le porter à quel- 
que examen des ventes de la Religion. Il 
peut fe priver pour un moment d'un plai^ 
fir léger, pour chercher la jouïflance 
d'un plaifir folide & durable. Car vou-> 
loir ceffer d'être pour quelque tems ac^ 
tiiellement heureux, pour l'être folide^» 
ment pendant toute l'éternité , rien n*eft 
plus raifonnable & conforme à l'amour 
propre éclairé. 
y. U ne dépend point de l'homme 

3ue l'Evangile lui foitanncwicé. Il ne 
épend point de lui de tomber dans une 
«onverfation ou fiir un livre qui puiilènt 
le convaincre & le )Convcrtir , à-caufe 
des circonftances favorables de la grâce 
&defonétatpréfçnt. Mais il dépend 
de lui, ou il en a dépendu , de conferver 
quelque force & quelque liberté d'efprit» 
•& de ne pas laifler corrompre (bnimagi^ 
4iation de manière ^ que la grâce luic- 
tant donnée, elle foitinfruâiieufe; de 
Jnaniére, dis^e, que le gouftdes vrais 
biens , la délégation Spirituelle ne fe iàflè 
prefque plus fcmir , à-caufe de l'abon- 
dancp^ delà vivacité &dc la force de$ 

plai- 
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plaidrs fenfibles qui le troublent & qui 
tecâptivoiit. Car, comme j'ai déjà dit, 
c'eft pur le moyen de cette déleétation 
feirkuelle , ^ les vérités de la Religioii 
frappent vivement l'e/prit. Sans elle 
en UtrËcnturey comme les Juifs, un 
voile fiir les yeux. Le Prédicateur parle 
Mnr oreiOes 9 les nuhicles & les prodiges 
^nMnt les fens : mais Dieu ne parle 
pcmit anceeur. Ceft l'attention qui eft 
la ctvfe natiorelle de la lumière. Mats 
d'ordinaire, dèsqueleplaifirce{Iè,auffi^ 
toft l'attention manque ; du^moms cette 
e^éce d'attention ravorable , qui rend 
agréable la katàért y & qui la j&it aimer; 
oeete e^^ d'attention qui prépare Tame 
aumooirement vers le bien, à-caufeque 
te plaifîr<ft le caraâà-e naturel du bien , 
fcqœ l'ameen touttems veut invindh 
htonent être heureuiè. 

VL NeMimoins, comme l'on veut 
^tie fblidement heureux, on peut facri- 
fier en partie les faux plaifirs , quoi que 
préfens , aux plai(irs folidés , quoi que 
tîiturs. On peut même rechercher ceux- 
ci plâtoft que ceux-là , lors que TeTpé- 
rance & lapparence aâiielles du bien 
font en {nropordon réciproque. L'ex- 
périence nous apprend ces vérités: car 

fbu- 
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fixivent on quitte un plaifir léger , Jors 
^'on a^qiidbuejefpérance d'enpoÛeder 
VI plus ïolide. Mais Q3mme on veut 
mvinciblement éti-e heureux , & aâiielle*^ 
ment heureux, on ne peut réfifter Iong« 
tems à Tattrait aâiiel ic continwl des 
(daifirs ièn(ibles, quelque force &quel«' 
que liberté d'écrit qu'on ait acquife. Oa 
ne peut vouloir remettre à être heureux 
après la mort , qui paroit à rimagioation 
un anéantifleraent véritable; à Timagi^ 
nation, dis-je , toujours' fans la grâce 
maitrefledelaRaifbn, ^uvçmantede« 
paflions , principe intérieur de tous le$ 
grands mouvemens qui ébranlent. Tame, 
Ainfi on voit bien $ que d'un côté celui 
Qui pèche & qui ne travaille pas à con- 
fcryer la force & la liberté de ton efprit ^ 
mérite d'être puni ; & de l'autre, que la 
loi & la Philofophie la plus éclairée ne 
peuvent donner àj'ame corrompue & 
afciblie par le péché originel , a&z de 
£mté & de force pour marcher dans le 
chemin qui conduit au bonheur : ce que 
St. Paulrait voir dàn? toute TEpître aux 
Hbmains. 

V 1 1. Il faut donc que rhcmimç ca- 
pable deRaifon, capable de bonheur, 
bSk ufage de toute la force & de toute la 
F liberté 
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liberté d'efpritqui lui refte, pour s^in^ 
firuire de ce qm peut augmentein ià foi Se 
fortifier fbnefpérance, piar Idr^ueUesil 
peut tendreàion bonheur 9 Se fansles-- 
quelles je viais de feire voir qu'il n'eft . 
paspoifible de prendre feulement le de£- 
ièin de ûcrifier fa pafliûn dominante^ 
Mais quoi ! facrifier ^ pa;flîon dominan*^ 
te pour devenir heureux P'ïOla fe con- 
^dit. Du-moins cela eft41 eÇfcayant & 
rebuttant. Il eft vrai; mais c'eft lors. 
que kpaffion a &s charmes: il faut donc 
les lui ôten Je ne prétens pas qu'on 1^ 
fecrifie^vec touslesomemensqmladé^ 
guifent. Au-contraire^ puk qu'on ne 
veut pas être trompé ^ puis qu'on veut 
ctre folidement heureux, je pretens 
qu'on doit tâcher à la reconnoître telle 
qu'elle eft 9 à en découvrir le ridicule qui 
k fa^méprUery pu le dérèglement qui 
en donne de l'horreur. Je prétens qu'on 
dcMt Se qu'on peut iè mettre l'efprit en tel 
état parla force defbn espérance 8c de 
fa foi > qu'il puifje par le fecours de la 
grâce faire avec plaifir , ou du-moins avec 
joye, çefacrifice qui lui paroiffoit fi ter- 
rible. Au-refte, c^efl néceilîté. U fiait 
ou périr fans refource ^vec nos richeflfes 
prétendues , ou s'en décharger pour ar- 
river 
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flver heureufèment au port , où nous 
leticuverom des biens iblides qui ne 
feront plus fujets auic tempêtes & aux 
orages. 

VIII. Pour cela il faut étudier Thonv 
îne, fe conhoître foi-méme , fà grandeur, 
fes foiblefles, fes perfedions , ks inclina'* 
dons, & fe bien convaincre de f immorta-» 
Hte de ion être: examiner avec foin la dit 
£*rence des deux parties dont Thomme 
cft comporé , & les loix admirables de 
leur union; delà s élever à l'Auteur de 
ces loix, & à la caufe véritable de tout ce 
tfàfe paflè en nous & dans les objets 
oui nous environnent : contempler Dieu 
ims les attributs que renferme l'idée 
vafte & immenfe <fe l'Etre infiniment 
partit. Se n'en juger jamais par rapport 
afoi^ mais foutemr, s'il eft nécemire » 
la vue de fon efprit fur un fujet fi abftrait 
& fi profond , par les effets vifibles de la 
caufe univerfelle : fiir tout examiner les^ 
rapports delà conduite dé Dieu aux attri* 
buts divins 9 & reconnoître comment 
cette conduite, doit néceflairement être 
k régie de la nôtre : pénétrer enfin dans 
fçs deffeins étemels, & reconnoître du- 
moins qu'il eft hii-méme la fin de fon 
ouvrage , & l'ordre immuable fa loi : re- 
F z venir 
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venir à fbi-mcme, fe comparer à Tordre » 
&fereconnoître toiit corrompu: fentir 
lies inclinations bafles& indignes, &de^ 
meurer confus : fe condamner comme 
criminel » comme ennemi de ibn Dieu y 
comme n'entrant point dans fês defleins » 
& n'obeïïlànt point à fa loi , mais fans 
cdiel la loi honteufe de la chair &du 
iàng : humble & tremblant devant un 
Dieu jaloux de fa gloire 9 & vengeur des 
crimes > craindre la mort & renfèr, fâ 
jufte & terrible vengeance » chercher 
avec empreflement un Médiateur , & 
trouver enfin Jefus Chrift Fils unique de 
Dieu 9 viâime fur là croix pour les pé^ 
chés du monde, & maintenant afiis à la 
droite du Dieu vivant, établi Seigneur 
de toutes chofès , & confacré Souverain 
prêtre des vrais biens ; jadis mis à mort 
horsdéjérufalem comme un* criminel, 
& aujourdhui dans le temple, dans lu 
Saint des Saints devant la face de (on Pece» 
toujours vivant* pour intercéder pour les 
pécheur», & les combler de bénédiâions 
& de grâces j mais enfin leur juge inexo- 
rable au jour des vengeances du Seig- 
neur ; jour étemel qui finira tous les tems» 
de qui réglera pour jamais & les biens & 
1^ maux* 

IXt 
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I X. Peut-on penfcr à ces grandes ve- 
ntés 9 en être convaincu par de fréquen- 
tes méditations ; & trouver toujours fes 
paflions tout-à-fait les mêmes ? Cefaftc 
lènfible) & ces charmes qui les environ- 
nent^peuvent-ik fupporter la lumière vive 
& pénétrante qui fe répand dans Tefprit t 
lors qu'on penfc à la mort, àTenfe) à 
ce monde futur, cette Jérufalem célefte 
éclairée des fplendeurs de Dieu même, & 
environnée du torrent de (qs voluptés ? 
Certainement la feule penfée de la mort 
change la face de toutes chofes dans ceux 
qui ont encore quelque rtfte de fenti- 
ment , quelque force & quelque liberté 
d*e(prit. Mais cette alternative inévita- 
ble de deux éternités fi contraires qui fuc- 
cèdent aux derniers moments, rompt 
tous. les deflcins,& efface teuteslea idées 
que les paflîons nous pïéfentent : du- 
moins n'eft-il pas poflîblè quelles jufti- 
fient leurs excès & leurs déréglemcns 
dans ces tems de réflexion. ' 

X. Que fi l'on ajoute à ces vérités que 
la Raifbn découvre , lors qu'elle efl con- 
duite par la foi , ce que la feule Râifon 
apprend delà différence de l'ame & du 
-corps , . & des loix de l'union de ces deux 
fulrftancesj il ne fera pas fi difficile 4« 
F 5 r^- 
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j-econnoître la malignité des pailiom, 8c 
de mépriferles careflb flateufès cjuifé-ti 
duifènt invinciblement les efprits fbibles; 
Car enfin, lorsqu'on a fait de férieufès 
réflexions fiir le jeu de fa machine j on 
aime quelquefois mieux la conduire, que 
de s'en laiflèr emporter: & quand on 
s'efV bien convaincu , que tout l'éclat Ôc 
les charmes des objets fcnfibïes dépen- 
dent uniquement delà manière dont la 
fermaitation des humeurs &dufàngles 
fait regarder , le délir qu'on a d'être loli- 
dément heureux porte ailleurs nos pen- 
fées , & répand quelquefois le di^out & 
rhorreur fur ces vains objets : vains fans 
doute èc méprlfables » puis que leur éclat 
ceflè , dès que la fermentation xiiminuë » 
ou que la circulation du fàng fournit le 
cerveau d'e£prits tout nouveaux : vains 
pour mille autres raifbns qu'il efl inutile 
^'eicpofer. Ils paAbit, te cda fuifit. 
Mais ils paflènt de manière , qu'ils en* 
traînant & qu'ils perdent pour l'éternité 
ceux qui s'y attachent; 

X I, Qu'un chacun examine donc (a 
j>affion dominante fur les principes que 
la vraye Philofbphie fournit , & fiir les 
vérités de la foi, dont il a dû fè convain*. 
tre par le bon uf^ de la grâce &de la 

libertéj 
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IS^erté ; car rien n'eft plus raiibnnable 
que la Religion , quoi qu'il fiûlle du fè^ 
cours pour la bien comprendre & poitt 
s*y fbûmettre : que chacun, dis-je, ex* 
aminé à la lumière de la Raifbn & de là 
foi , la paflîon qui le captive , & il fc 
trouvera du-moins dans quelque défir 
d'être délivré de 6 tyrannie. Peu-à-pea 
les charmes qui l'enchantoient {c diilipe- 
n>nt : il aura honte de hâ-méme , de 
s'être laifle fottement féduire : & fi It 
fermentation du fâng& des humeurs ceflc 
pour quelque tems , & que les efprîts 
animaux aiangent de route , il iè trou^ 
vera en tel état , que chagrin contre l'ob- 
jet de Tes inclinations, il nepourras-pas 
n:icme en fupporter la préfence. 

Xîl. Néanmoins qu'on ne cefle pas 
de veiller fur foi- même , de fe défier de 
iès forces , & de méditer les fujets qui 
rendent les paffions ridicules & méprifa- 
bles : car il ne iaut pas s'imaginer d'être 
en liberté, parce qu'on n'eu point ac- 
tiiellement maltraité. L'imagination 
demeurera long-tems falie par f impref- 
fion delà paiBon qui a régné : car le$ 
playes que le cerveau a reçues par l'aétion 
dœ objos &par le mouvement des ef- 
prits 9 ne fe guériilènt pas facilement* 
F 4 Comme 
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Comme les dprtts animaux padèntna^ 
turellement dans les endroits du cerveau 
les plus ouverts ou les plus expofés à leur 
cours 9 ileftimpoffible que lesbleffures 
de l'imagination ie gueriflent j fi Tonne 
détourne fans cefle le cours des efprits cjui 
' les renouvelle : cariln'eftpaspoflîblede 
lefèrmer une playe , lors qu'on y enfonce 
à tous momens le poignard qui l'a faite » 
ou quelque chofè qui la renouvelle & qui 
Taigriflè. 

XIII, Mais les efprits ne vont pas 
feulement d'eux-mêmes 5 & comme par 
liazard , dans les playes que le cerveau a 
reçues par l'aâion des objets fênfibles; ils 
fontedéterminés à y paflèr uns ceflè par 
le plaifîr que l'ame en reçoit > & fur tout 
pria conftruâion admirable de la ma- 
chine > qui joue fbn jeu, fans attendre 
les ordres de la volonté , & fouvent mê- 
me, à-caufe du péché, contre fes ordres. 
Ainii, dès qu'on cefle de rcfifter, &de 
faire diverfion dans les efprits, les paf- 
fions fe renouvellent & fe fortifient. 
Or il n'y a point d'âlbtre moyen de faire 
diverfion & révulfion dans les efprits , 
que de fe mettre à la préfence de certains 
objets, & s'occuper de penfées aufqœl- 
les différens cours d'efprits animaux font 

at- 
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attachés parlesloix deTunion de Tame 
& du corps. Car le cours des efprits ne 
dépend point immédiatement de nos vo- 
lontés : il n'en dépend, que parce que les 
penfées qui déterminent le mouvement 
de ces efprits , en dépendent , ainfi que 
î'ai Êdt voir dans le Chapitre V. Il n'eft 
donc pas poiHble dcfe délivrer de Ces 
paifions, fi Ton n'évite avec foin les ob- 
jets qui les excitentj & fi Ton ne s'occupe 
refprit de penfées propres à les rendre 
ridicules & méprifàbles, ainfi que je viens 
dédire. Mais j'<expliquerai encore cela 
plus particulièrement danslafiiite. 

XIV. Aifîn qu'on fàflè encore davan- 
tage xie réflexion fur les vérités, que je 
viens d'expofer , je croi devoir dire en 
particulier , que ni la prière de Tinvoca- 
tion, niles bonnes oeuvres, nimérae 
la grâce de Jefus Chrift , ne guériflênt 
point les blemires que le cerveau reçoit 
par le n»uvement noient & déréglé que 
les paillons excitent dans les efprits.NoiH 
la grâce de Jefus Chrift kplus fublime9 
celk duBatéme, celle que reçoit une 
ame qui communie avec les difpofidons 
les plus (àinâes 9 ne guérit point /àn$ 
miracle ces fortes de maux. Il eft vrai 
que la ^raçe de la juftification nous don- 
F 5 ne 
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ne droit aux fecours néceflàires pour ré*- 
fifter à l'effort aftîiel des paffions ; mais 
elle ne nous délivre point de leurs atta- 
ques 9 elle ne referme point les playes 
que le cerveau a reçues par Tadion des 
objets iènfibles. Dieu ne &it point de 
iniracles fur nôtre corps dans le tems 
qu'il nous jufiifie: il nous laiflè toutes 
nos foibleflès. Le Batcme ne nous dé- 
Kvrc point de nôtre concupifcence: &Ie 
nouveau Chrétien que la goutte incom^ 
mode, ou que quelque paflion inquiète, 
ne fe trouve point guéri de ces maux fâ- 
cheux; il reçoit feulement les fecours 
néceflàires pour fupporter patiemment la 
douleur qui le maltraite, & impatiem- 
ment, mais généreufementjles careflcs de 
la pa/fion qui le fbllicite & qui le cajole. 

XV. Il faut dire à-peu-près la même 
cjio/e des prières ou des bonnes œuvres: 
elles obtiennent de Dieu les fecours né- 
ceflàires au combat , mais elles ne nous 
délivrent point de nos miféres ; fî ce 
n'efl qu*à-fbrce de combattre & de ré- 
iîfter , on fkffe prendre naturellement un 
autre cours aux efprits : car alors nos 
playes fe guériffent & fè referment; 
parce que pour guérir les bleflures du 
cerveau > aulG-bienque celles des autres 

parties 
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parties cte nôtre corps , il fuffît que rien 
n'empêche les parties fépafées de iè re- 
joindre. 

XVI. Or la raifon pour laquelle la 
grâce ne nous délivre point de nos paC- 
(ions 9 ni le Bateme de j'effort continuel 
<fe nôtre concupifcence; c*eft que la puif- 
fance de la grâce de Jefus Chrift paroic 
tien davant^e par les victoires conti- 
niielles que les juftes remportent contre 
leurs ennenais domefti^ies ; c*eft que le 
mérite des Saints en cfevient & plus pur 
& plus grand ; c'eft enfin que la gloire 
répondant aux mérites, la dté fmnte» 
le temple étemel , le grand ouvrage de 
Tefiis Chrift en reçoit nûlk 5c mille 
beautés, qu*il n'auroit pas, fi nos paf- 
fions ne nous livroieht fans ceflè mille ^ 
mille coaàMs. St. Paul étoit ji^e^ 
mais il ièntoit dans fa chair une Icuopi- 
poïceàcellederefpritqai ranijmait. 10 
^fcmandafouvent à Jefus Chrift, qu'il If 
dâivraft de ce qu'il appelle , écrivant aut 
Corinthiens, tguilkndefâchm. Mm 
Jefiis Chrift lui répondit : U4ffr4itV9m 
4m fi^t\ CATC* if dans Us fmhleffes qf^ 
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trages, afin 3 dit-il, que la fuiffance de 

Je fus Chrift habitât en Im. 

XVI !• Qu'on ne foit donc pas fur- 
pris , fi Tufage des Sacremens laiffe le 
corps tel qu'il le trouve, & ne fortifie 
que rhomme intérieur , duquel on n*a 
point de parfeite connoiflànce : & qu'on 
ne fe dcfe/pére pas , de ce qu'on fe voit 
toujours infulté & maltraité par des pat- 
fions criminelles , pourvu qu'on foit tou- 
jours ferme dans là foi, content de fes 
efpérances, &jpar là inébranlable dans 
la réfolurion de ûcrifier à Dieu toutes 
choies. Que fi on veut , comme on le 
doit , car on doit toujours éviter les dan- 
gers; fi on veut, dis-je, fo délivrer des 
mouvemens importuns que les paffions 
Qccitent, il faut abfolument fofervir du 
remède que je viens d'expliquer , & rem- 
plir fon dfprit de penfées qui iàilent di- 
verfion & rcvulfion dans les efprits, & 
rendent \ç& pallions ridicule^ & méprifà- 
bles: il rfy a point d'autre moyen. Mais 
que ceux qui par un efprit philofophique9 
4E>u par le mouvement de Tamour propre 
'cdiairé, condanment les paiEonscom« 
tne des criminelles , ne s'imaginent 
pourtant pas être déjà juftes aux yeux de 
Dieu y & ne fe préfèrent point trop 

prompte- 



Digitized by VjOOQIC 



DB Morale, Chaf. VIII. i j/ 
pimnptement à leurs fieres. Ilfàut, au* 
tant qu'on le peut , faire /èrvir la natui^ 
à la grâce; mais qu'on /e fbuvienne toû* 
jours 9 que la nature ne )uftiiie pas , & 
que fbuvcnt la grâce operedansl^ rf. 
{Kits> & les convertit 9 fans qu'onyap- 
perçoive de changement, 

CHAPITRE VIII. 

I>« fMyens que la Reliffpn fournit four ac-^ 
quérir & cmferver t amour de tordre. 
Jefm Chrift efi U caufe occdfionnelle de 
la grâce : il faut Vinvoquer avec con^ 
fiance. Lors quon saffroche des Sa^ 
cremens , f amour aHuel de tordre fe . 
change en habituel en confequence des dé^ 
firsfermanens àejefm Chrifi. Freuvê^ 
de cette vérité ejjentielle à laconverfwo 
dés pécheurs. La crante de terrer efi 
unausfi bon motif que le défir delà féU- 
cité éternelle. Il ne faut tas confondre 
U motif avec la fin. Le defir d'être beu^ 
reux, ou Pamour propre, doit nous confor- 
mer à tordre 9 ounousajfujettir kla loi 
divine. 

I. /^N ne peut acquérir, oucohlov 

Vi^Ycr la vertu ou l'amour de l'or- 

F 7 dre, 
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drc , que par des rcfolutions aâiielles de 
lui fàcrmer toutes choies : car naturelle^ 
ment ce font les aétes qui produifènt Ôc 
confervent les habitudes. Or on ne 
peut former la rcfolution de facrifier (à 
paflion dominante^ fans une foi vive & 
une ferme espérance ; fur tout » lors que 
la pallion paroit avec fês charmes & les 
attraits. Ainfi , comme la lumière é« 
claire la foi , affermit Tefpérance , & fait 
paroître à Tefprit le ridicule & le dér^le^ 
ment des paffions , nous devons méditer 
lans ceflè fur les vrais biens , rechercher 
&TConferver chèrement dans notre mé- 
moire les motifs qui peuvent nous porter 
à les aimer, &àmeprifer ceux quipaA 
fent ; & cela avec d'autant plus de foin 9 
que la lumière eft foumife à nos volon- 
tés 9 & qiie û nous vivons dans l'aveugle- 
ment , c'efl prefque toujours unique- 
ment nôtre feute. Jecroi avoir prouvé 
fuffifàmment ces vérités. 

1 1. Mais lors que la foi n'efl point aC- 
fez vive , ni Te/pérance afïèz ferme , pour 
nous Eure réfoudre à facrifier une pa/Son, 
qui s'efl rendue tellement la maîtreflfe de 
nôtre cœur , qu'elle corrompt à tous 
•momens nôtre efprit en fa faveur-, tout 
-^ que nous devons & pouvons pçut-étre 

f^re 
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£dre alors > c'eft de chercher dans h 
crainte de Tenfèr & de la jufte colère d'un 
Dieu vengeur, ce que nous ne trouvons 
point dans TeTpérance d'une félicité éter- 
nelle : c'eft de prier avec ardeur , dans 
le mouvement que cette crainte infpire» 
k Sauveur des pécheurs , qu'il alimente 
notre fei & nôtre con&nce en lui , fans 
ccflèr néanmoins de méditer fur les vé- 
rités de la Religion & de la Morale , & 
fiir la vanité des biens qui paflënt : car 
£ms cela on ne peut ni reconnoître (es 
miféres , ni invoquer fon libérateur* 
Enfin, l(»:s que nous fentohs en nous a{^ 
fez de force pour former adiiellement la 
réfblution de facrifiernos paflîons à l'a- 
mour de Tordre ; ^lors, quoi que félon 
les principes que j'ai établis dans les Cha- 
pitres précédais , nous puiilîons abfolu- 
ment par le fècours de la grâce , en réi- 
térant de femblables acftes, acquérir la 
charité ou l'amour habituel & dominant 
de l'ordre immuable , il vaut mieux, 
fans différer , s'approcher des Sacremens, 
& venir par ce mouvement aéHiel de l'a- 
mour de Tordre, que léSt.Efprit nous 
înfpîre , laver fe$ péchés par la pénitence. 
C'eft afïurément la voye la plus courte & 
la phis feure- de changer Tafte en habi- 
tude} 
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tude ; Vzâe y dis-je , qui pafle 8c ne con^ 
vertitpoint) en l'haSitude qui demeure 
& qui Juftifie. Car Dieu ne juge pas des 
âmes (ur ce qui eft en elles d'aâdel &de 
I>a(&ger, mais fur les difpoGdons habi- 
tuelles 6c permanentes : & par les Sa- 
cremens de la nouvelle Loi > on reçoit 
la charité juftifîante> qui donne droit aux 
vrais biens>& aux fecours néceflàires pour 
les obtenir. Ce font là des vérii|és que 
je dois maintenant expliquer psur des 
principes certains » ou par l'évidence t ou 
par la foi. 

1 1 1, Je croi avoir démontré en plii- 
fieurs endroits , &: en pluileurs manières^ 
que Dieu exécute toujours fes deflèins 
par des loix générales , dont l'efficace eft 
déterminée par Tadion des caufeocca- 
(îonnelles. J'ai prouvé cette vérité par 
les effets dont les caufès fécondes nous 
font connues, & je croi lavoir démon- 
tré par ridée de Dieu même » parce que 
fon adion doit porter le caraôere de fès 
attributs. On peut voir fur cela mes au- 
tres Ecrits. Mais fi la Raiibn ne pouvdt 
•nous conduire à cette vérité , l'Ecriture 
Sainte ne nous permettroit pas d'en dcJu- 
ter à l'égard du fujet dont je traite. Car 
l'Ecriture Sainte nous apprend > que Je- 

fus 
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fus . Cbrift comme homme n*eft pas 
feulement la caufè méritoire, mais en- 
core la caufe diftributive ou occafionnelle 
de toutes les grâces : que Jefus Chrift 
parfon facrifice a acquis droit fur toutes 
les Nations de la terre , pour lui (èrvir de 
matériaux à la conftruâion du temple 
fpiritucl de 1 Eglife , dont le temple fij- 
perbe de Salomon n'étoit que Tombre & 
la figure: & que maintenant & depuis le 
jour de fon afcenfion , il u(e de (on droit, 
& élève à la gloire de fon Père le temple 
éternel , par la puiflànce qu'il a receûe de 
lui au jour de fès viâx)ires, lors qu'il a 
été Souverain Prêtre des vrais biens félon 
l'ordre irrévocable de Melchifedech. Je^ 
fus Chrift eft le Chef de C Eglife : il infliic J^pf^'f^ 
fanscefle dans, les membres quilacom- '^''^ 
pofent , Tefprit qui lui donne la vie & 
kfiinteté. CeftT Avocat y le Médiateur, j7*^*^ 
le Sauveur des pécheurs. H eft dans le tTm.u 
Saint des Saints toujours vivant four in-l'^.^ 
tercéder four nous , & toutes ks prières , ij. * * • 
ou fês defirs font exaucés. En un mot , ^*^' ^ 
Jefus Chrift lui-même nous apprend, que jtântê. lip 
toute puijfancelm a été donnée dans le ciel^^' 
& fur la terre. Or il n> a pas receu ^C 
cette puifEince , comme Dieu égal au 7<x»w. i^i 
Père, mais entant qu homme femhlablc^' 

à nous} 
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à nous 9 &DieuDe communique fàpuif^ 
fance aux créatures » que parce qu'i] éxé-^ 
cute leurs volontés 9 & par elles fès pro- 
pres deflèins : car Dieu fèul eft caufè 
yéritable de tout ce qui fe fait dans la na- 
ture &^4ans la grâce. Ainfî il eft certain 
par rEcfiture , que Jefus Chrift comme 
homme efk ht<aufe occafiannelU qui dé-^ 
termine l'efficace d€^ la loi générale , par 
laquelle Dieu veut faùver tous les hom- 
mes en fon Fils & par fon Fils. 

IV. U eft néceflàire defe bîencon- 
v^dncre de cette vérité eflèntielle à la Re- 
ligion 9 par la lefture du Nouveau TcC- 
tament 9 & principalement de TEpitre 
aux Hébreux : & comme je croi l'avoir 
fuffifamrqent prouvé dans le Traité deU 
Nature & de la Grâce 9 & dans les Medi^ 
tdtions Chrétiennes 9 je ne m'y arrêterai 
pas davantage. J'écris pour des Philo- 
fbphes 9 mais des Philofophes Chrétiens, 
qui reçoivent TEcriture 8c la Tradition 
infaillible de l'Eglife Univerfelle ; & je 
tâche d'expliquer les vérités de la foi par 
des termes clairs & exempts d*équivoque. 
Car c*eft pour cette raifon que je disque 
Jefus Chnft comme homme & Souverain 
Prêtre des vrais biens 9 eft lacaufe occa^ 
fiQftnelU de la grâce; Je pourrois dire 

natu^ 
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nxtureUe y mftrumentelle , fec$nde y dif- 
trihuive y ou me fèrvir de quelque autre 
terme plus commun : mais les termes les 
plus communs ne font pas toil jours les 

Elus clairs. Quoi qu'on s'imagine les 
ien entendre, on ne (çait pas trop ce 
ou on dit , lors qu on les prononce ; & 
(i on veut fe donner la peine d'examiner 
ceux-ci , cm verra bien que le mot de 
caufe naturelle réveille une fàuflè idée ; 
que celui <f'/»/r«m^»rf/& eft obfcur ; que 
celui de féconde eft fi général , qu'il ne 
dit rien de diftind à mprit ; & que ce- 
lui de diftribtttive eft du-moins équivoque 
& confus; Pour celui de caufe ^a^^ir- 
ffr/l^delagrace, iln^a, ce me iêmble^ 
aucun de ces défeuts , du-moins par rapi- 
port aux perfonnes pour lefquelles uni- 
<pfêment j*ai écrit le Traité de la Nature 
&d€ la Grâce , duquel néanmoins plu^ 
fieurs autres ont voulu juger, qui n'en- 
tendent point trop les principes que j'ai 
ibppc^s. Car ce terme marque préci- 
fcment , que Dieu qui fait tout comme 
caufe véritable , ainn que je croi l'avoir 
démontré en pluficurs endroits , ne don- 
ne ià grâce que par Jefiis Chrift , viâime 
inimolée fur la croix, & maintenant cla* 
rifiée & confommée en Dieu » m^nte- 

nant 
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nant Souverain Prêtre des biens futurs l 
ChefderE^life» Architeâedu temple 
éternel. U fait comprendre clairement» 
que la loi générale de Tordre de la srace» 
c'eft que Dieu veut fauver tous lesJaom- 
mes en fbnFils & par fon Fils: vérité 
que St. Paul répète à tous momens» com- 
me étant le fondement de la Religion 
que nous profêflbns. Peut-être que le 
mot propre pour exprimer clairement ce 
que la foi nous enfeiene de Jefus Chrift , 
m'eft échappé. Mais qu'on ne fe chagri- 
ne point contre moi y je fuis docile. Je 
ne difputerai jamais avec chaleur & avec 
entctenknt pour des termes. Dès qu'on 
m*en (bnnera de meilleurs , jemVnfer- 
vir^. Mais j'eftime que les meilleurs 
font les plus clairs : qu'on y prenne gar- 
de. Car les mots ne font que pour ex- 
primer les penfces. De-forte que ceux 
qui expriment clairement de fàufles 
penfées > font en eux-mêmes préféra- 
bles à ceux qui expriment conmfément 
les penfées les plusfolides: principale- 
ment quand on parle comme je fais > 
dans le deflèin d'expliquer & de prouver 
clairement des vérités que les Philofo- 

Ehes mêmes ne conçoivent pas trc^ 
ien, 

V. 
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V. Au-refte, je prie qu'on mcfâflè 
la juftice » oa qu'on ait pour moi la cha^ 
rite de croire y que ce n'cft ni chagrin 
contre les peribnnes , ni dcfir de julhfîer 
mesfènrimensoumes manières 9 que je 
réveille maintenant certaines idées. Je 
croi que ceux qui ne m'ont pas rendu jvt* 
ftice, n'ont eu aucun deflëm de m'oflfeiK 
fer ; & que s'ils ont jugé un peu trop 
promptement de mes opinions fur des 
termes qu'ils n'entendent pas , c'efl l'a- 
mour qu'ils ont eu pour la Religion qui 
les y a ibilicités : amour qui ne peut être 
trop grand) & qu'il efl difficile derete*^ 
nir , lors qu'il m aufli ardent que je le 
reconnois dans quelques-uns de mes ad- 
verfaires. Qu'on me pardonne ce petit 
écart, je reviens. * 

V I. Dieu n'agit jamais fans raifbn i 
& il n'a que deux raifbns générales qui le 
déterminent à agir : l'ordre qui efl fà loi 
inviolable, &les loix générales qu'il a 
établies , Se qu'il fuit confbmment , afin 
que fa conduite porte le caraâére de fe$ 
attributs: Ainfi, comme il n'arrive rien 
dans les créatures » que Dieu ne le fàflè 
en elles , & qu'à l'égard des pécheurs 
Tordre immiiable de la jufHce n'exige pas ' 
que Dieu leur fàiie aucun bien ( k pé^^ 
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cheur ne peut rien obtenir , & fur tout la 
grâce 9 qu'il n*ait recours à la cauTe occa-- 
fiomelUy qui détermine la caufe m/r^fr/r 
à la communiquer aux hommes. Cefl 
donc une efpéce de néceflîté , àc fçavoir 
diftin(3:eïnent quelle eft précifément cet- 
te cau(è occaficmnelle V a£b de s'en ap- 
procher avec confiance 9 & obtenir les^ 
iecoors^.fans Icfquels j'ai ^t voir qu il 
ii'eft pas poâible de prendre feulement la* 
yçfolutiondeiàcrifier à la loi de Dieu fa 
paflîon dominante. 

VIL Lors qu'un malade craint la 
mort 9 & qu'il eu pleinement ccmyaincu 
qu'il n'y a qu'on certain fruit capable de 
lui rendre la fanté; fà crainte fufHt > afin 
qu'il fkâè quelques eâbrts pour en recou* 
vrer. Le premier homme n'étoit im- 
mortel , que parce qu'il fçavoit que le 
fruit de l'arbre de la vie comervoit la vi- 
gueur &donnoitrimmortalité , & qu'il 
etoit en ibn pouvoir de s'en nourrir. 
Ainfî , lors qu'on craint l'enfer > & qu'on 
Içait diftindement que Jefus Chrift eft 
l'arbre de la vie , dont le fruit donne rim-* 
mortalité; ou pour parler clairement & 
ftns couivoque aux Philofophes 9 lors 
^'on içait que Jefus Chrift eft la cauie 
mafiom^Uc delà grâce > la aainte ac- 
tuelle 
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tî^lle de la mort étemelle fufEt pour l'in- 
voquer y afin qu'il fonrie par rapport à 
iious, quelques déiirs qui déterminent 
Dieu comme caufè vérit^le> à nous déli^ 
Trerdenôsmaux. 

VIII. Or encore un coup, car ori^ 
ue peut trop imprimer cette vérité dans 
ks efprits ,. Jefiis Chrift comme hcMUme 
efl; fèul la cadè occafionnelle de la grâce ; 
& il eft plus certain & plus feur , que ft$ 
dcfirs ihfluent Te/prit qui nous vivifie» 
qrfil n'eft /èur que demain le foleil répan^ 
dra la lumière , & le feu la chaleur & le 
mouvement. Le ièu refpeâe le corps 
des Martyrs: le foleil s'éclipfe fouvent» 
& la nuit il nous laiflè dans les ténèbres :[ 
mais Jeftis Chrifl n'a jamais prié en vain. 
Car fî Jefus Chrifl avant que de confbm* 
merfbn facrifice, par lequel ilamàit4 
la gloire qa'ilpofTédepréfentemetit, par^ 
lant à fbn Piere 9 difbit àùCoi: Je fça>* 
vois bien y mon Père y que vms m'txducezi 
tûHJoiars'y certainement aujourdhui qu'i^ 
efl entré par fbn fàng dans le Saint dei^ 
Saints» & qu'il efl établi Souverain Prêtre 
des biens véritdE>le$r ce krok étrebieti 
infidèle y que de manquer de confiance 
en lui; Mais , dira^t^on y le feocommu- 
nique lachaleur par la néçeiBcé des loiir 

natu-' 
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nat^urelles : on ne peut s'en approcher y 
iàns reflentir ion aétion ; & il dépend au^ 
contraire de Jefus Chrift , de prier pour 
ceux qui l'invoquent. Cette différence 
eft véritable. Mais quoi ! doutera-t-on 
de la bonté de Jefus Chrift ? Oublie- 
ra-t-on qu'il porte k qualité de Sauveur 
des pécheurs ? Se déâera-t*on des pro<«. 
méfies qu'il nous a Êâtes en tant d'en- 
llroits defbn Evangile? Qu'on fe fou-» 

f>iêr.^i vienne que nous avons en lui unPon* 

«4>i$. tife qui a éprouvé nos maux^ &com- 
patilMnc à nos fbiblefllès : qu'il ne fou- 
^terien tant que d'achever fon grand 
puvr^ , le temple étemel 9 dont 
aous devons être les pierres vivan- 
tes; &que9 comme il le dit lui-même 9 

JF*»' ' J» tout eft en joye dans le ciel » lors qu'un 
pécheur fe convertit : & qu'on s'appro- 
che dans ces penfées du trône d^ fa gra-; 
ce , du vrai Propiriatoirç avec confiance. 
Qu*on demande » on recevra : qu'on 
cherche, on trouvera: qu'on frappe ,& 
on aura enfin la liberté d'entrer, j^i- 

iHl%i |2. ffpnque invoquera le nom du Seigneur y fera 
fduvé. L'Ecriture nous apprend ces vé- 
rités. 

IX. Aînfî y fuppofé qu'un homme 
i^raigne les jugement terribles du Dieu 

vi- 
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Vivant, croyeenJ.Chrift, &rinvoque 
comme fon Sauveur,& qu'enfin il reçoive 
de lui àffez de force jpour former cette ré- 
folution héroïque de renoncer à fa paC- 
fion dominante : ce qu'il doit faire en cet 
ctat, c*eft de venir , fans différer, fe 
jetter aux pieds du Prêtre , afin de rece- 
Wr par le Sacrement de Pénitence» 
Tabfolution de fès pèches, & la charité 
jufHfiante , que les pécheurs reçoivent 
par ce Sacrement , lors qu'ils s'en appro- 
chent par le mouvement qu'infpire le St^ 
Eiprit, quoi qu'il n'habite point encore 
en eux. Voici la preuve de ce que j'a- 
vance* 

X. Jefus Chrift après fà rcfurrcfticn 
«'apparut à fès Apôtres , & leur dit : La i*dtm.êisi 
faix frit avec vous. Comme mon Père nCa **• 
envoyé y je vous envoje aujji de-même. Et 
ajant dit ces paroles ^ il fouffla fur eux , & 
leur dit : Recevez, le Saint Efprit, Les fé- 
ehés feront pardonnes a ceux a qui vous les 
pardonnerez., &c. D'où il eft clair premiè- 
rement , que les Apôtres j Scies Prêtres, 
par conféquent , ont le pouvoir de re- 
mettre les péchés 5 & cela ne peut guércs ' 
fe contefler. En fécond lieu,que ce Sacre- 
ment , & même tous ceux de la nouvelle 
Alliance, pour d'autres raifons que cel- 
G les 
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les que je donne, prcfentement , confé^ 
rent la charité juftifiante 9 ouTaniourha* 
bituel & dominant de Tordre immuable^ 
Car Dieu ne juge point d'une ame fur ce 
quHl coiUK>it en die de pailàger & d'ac* 
ciiel 9 mais fur les . difpoittions ftables 8c 
permanentes. DcmcTamour aâiiel de 
Tordre ne juflifîepas) mais Tamour' ha- 
bituel. Car Dieu, qui aime Tordre in- 
vioiablement , ne peut pas aimer un cœur 
xiéréglé y un coeur plus di/pofe au mal 
qu'au bien. Or le Prêtre a le pouvoir de 
remettre les pèches. Donc il a celui de 
rendre le pécheur agi;éable à Dieu. Son 
abfolution change donc Taâe en Thabitu- 
de 9 en difpoftcîo» permanente. Car 
enfin , le Prêtre ne peut pas juger de Tes- 
tât du pénitent > mais fçulonent de fà rc^ 
fblution aâiielle. Il ne peut juger du 
pénitent que fur la déclaration que le pé- 
nitent lui fait : & le pénitent lui-même 
nepeutfçavoir, fi Tamour qu'il a pour 
.Tordre m habituel , ou non. Car on 
ne peut juger defm , que par lefentiment 
intérieur qu'on en a ; & ce fentiment ne 
répréfente que les aâtes qu'on (ènt aétiiel- 
lement^ & nullement k^ habitudes, fi 
elles ne font excitées. 
XI. De là il eft évident, que c'eft 



une 
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une erreur tiés-perfiicieufè , de croire que 
Fab/blution du Prêtre ne délivre le péni- 
tent que de la peine étemelle duc m pé* 
ché. Car le Prêtre n'ayant aucun moyeii 
de i^onnoître moralement , qu*un pé- 
nitent fbît jufte aux yeux de Dieu 3 il ne 
pourroit jamais donner fabfblotion qu'au 
hazard, (i le Sacrement ne changeoit pa^ 
Taôe, ou la réfblution aéHielle dont on 
âfentiment intérieur, en difpofition ha* 
bitiielle, qui ne le fait point lentin De* 
plus , cft-ce avoir le pouvoir de remet- 
tre les péchés , que de laifler le pécheur 
dans la mort dupéché, & ne bire du 
bien qu'aux jufles ? H Ëiut doiK qu'il y 
ait en Jefus Chrift un défir permanent Se 
efficace , en conféquence de la puiflànce 
que Dieu lui a donnée en Tétabliflànt 
caoiè occafionnelie de la grâce; que l'é- 
tat du pénitent change par l'abfolution du 
Prêtre ; & qu'il foit délivré de la coulft 
Au péché , auflî-bien que de la peine étef'* 
tiéâe qui lui eft duc. 

XIL Certainement, quand on com- 
pare enfemble les deux Alliances de Dieu 
avec les hommes, pour en découvrir lei 
rapports , les biens promis par la Loi 
avec ceux que Jefus Clirift nous a méri- 
tés 9 & dont il eft le difpeni&teur ; on 
G z voit 
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voit bien que l'Auteur de la loi donnant 
droit par fespromefles aux biens tempo- 
rels , Jefus Chrift Médiateur de la nou- 
velle Alliance, doit auflî donner droit 
aux vrais biens 5 aux biens étemefs: & 
qu'ainû nos Sacremens doivent opérer la 
grâce ou la charité jufiiâante dans ceux 

3ui les reçoivent y laquelle feule donne 
roit à ces vrais biens. Car il eft cer- 
tain , que Dieu qui aime Tordre , ne peut 
pas donner le ciel à ceux qui font plus 
difpofés au mal qu'au bien y à ceux qui 
font aâiiéllement dans le défordre. Au- 
refte, le Concile de Trente a défini ce 
que je viens d'établir,; C'eft un articlo 
«//.?• de nôtre foi y que les Sacremens delà 
^* ' nouvelle Alliance opèrent la grâce ou 
la charité juftifiante; & que le pécheur 
qui s'approche du Sacrement de Péniten-* 
sef 14. ^ par le niouvement que lui infpire le St. 
^^^*f^ Efprit , mouvement qui ne le julKfie 
'^* '' point i C3if le St. E/prit n*habite point en- 
core en lui 9 comme le dit le Concile , & 
pour les raifons que je viens d^expKquer ; 
que ce pécheur > dis^e 9 reçoit véritable- 
ment la charité habituelle de la juftifica. 
tion , par lefficace du Sacremait que le 
Sauveur des pécheurs a établi pcujr les dé» 
livrer de la captivité du péché. 

xin. 
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XIII. Il eft donc évident , que le pé- 
cheur contrit par quelque motif que ce 
puiilèétre, car il n'importe , lors qu'il fe 
fênt touché de repentir y & qu'il a obtenu 
par fes priéresj ou autrement, aflez de for- 
ce pour former la réfolution géncreufè de 
ne plus pécher , ou de renoncer à j& paC 
fion dominante ; doit promptement avoir 
recours à la pénitence , pour recevoir 
par ce Sacrement , ce qu'apparemment il 
ne pourroit point obtenir par ks prières 
ordinaires. 

XIV. Je fçaî bien que phifieurs per^ 
Ibnnes condamnent la crainte de l'enfer, 
comme un motif d*amour propre qui ne 
peut produire rien de bon : motif néan- 
moins que j'ai pris , comme étant le plus . 
vif & le plus ordinaire pour s'exciter à 
faire le»cho(es qui nous peuvent condui- 
re à la juftification. Je fçai, dis-je, 
qu'ils rejettent ce motif comme inutile , 
& approuvent au-contraire l'efpérance de 
la rccompenfe ctemelle>comme un motif 
£dnt & raiibnnable , & dont les plus 
gens de bien s'animent à la vertu , fdoiT 
ces paroles de David, toujours fi rempli 
d*ardeur 6c de charité r Inclinavi cor 
meum ad faciendas jufiificatmes tuas in 
atetnum propter rétribution eM. 

G 5 Ce- 
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Cependant 9 vouloir cn-e heureux 9 où 
ne vouloir pas être malheureux > c^eft lir- 
même choiq rien n'eft plus facile à com- 
prendre. La crainte de ladcwleur, le 
défirduplaifirnefbntrun & Fautre que- 
des raouvemens d'amour propre. Mais 
l'amour propre en lui-même n'eft point 
mauvais. Dieu le produit fans ceffe en 
nous.' Il nous porte invinciblement au 
bien , & par ce même mouvement ilnoas 
détourne invinciblement du mal. Noos - 
ne pouvons point nous empêcher de fott- 
haiter d'être heureux 9 & par conféquènt 
de n'être point malheui^eux. Aiiîfî la. 
crainte Je l'enfer, ou l'efpcrahce do pa- 
radis font dcux.modfs égaux >ai^ bons 
runquel'autir: ficen'eft^cdnideh 
crainte a cet avantage fiir l'autre, que 
c'cftle plus vif, lepksfert, le fdus ef- 
JBcace ; parce qu'ordinairement , tou- 
tes chofes égales , on craint plus la 
douleur, qu'onne ibuhaîte les pthûfirst 
chacun peut fur cekfè confiiltcr foMnê'^ 
toc, EtquVm «e difepas, que la ré- 
compenfe ctemdle renferme la vâc de 
Dieu; & que c'eft par cette raiibo-là (pie 
fefpérancediela r&x>nq>enfeeft un boa 
motif: carileneftde-mêmedelaciaiiH 
te. L'enfer de ion côté exdud la vue 

de 
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de Dieu ; & la crainte de ne point poC- 
fëderDîeu, eft la même chofè que le, 
défîr ou refpérance de le pofTéden Ain- 
fi , foit qu'on compare la douleur au plai- 
fir j Dieu perdu, avec Dieu poflédé y la 
crainte eft auflî bonne que le defir ou ref- 
pérance. Mais de-plus, elle a cet avan- 
tage , qu'elle eft propre à réveiller les 
plus aiïbupis & les plus ftupides ; & c'eft 
pour cela que l'Ecriture & lesPércs fe*^f mo- 
fervent à tousmomens de ce ^ motif. [^^J^ex^ 
Car enfin , on devroit y prendre garde ; "'' '''"'' . 
ce n eft pomt proprement le motif qur^^^m^. 
r^ielecœur, c'eft Famouf de l'ordre.- ^'*^'^^'^^J^ 
Tout motifeft fonde fur f amour popre> tetfpéce 
fur le défir invincible d'êttc heureux , que ''''"^T 
Dieumlpire; fans cefle en ncuspour k^ppuiéérm^ 
Ixmheur , en un mot fur la volonté pro- {^'^^T^ 
pre; car nous ne pouvons aimer que par d*anion» 
nôtre volonté. Et celui qui bruleroit 
d^ardeilr de jouir de la préfcnce de Dieu > 
pour contempler fe$ perfèâ;io»s, & avoir 
part à la félicité des Saints, fèroit toû- 
)ours digne de Tenfer, s'itavoit le coeur . 
dér^lé, &refiiibitde facrifier à Tordre 
fà paiHon dominante. Et aipcontjaire, 
echri qui feroit indifftrent , ficelàfepou^ 
voit aififi ^ pour le bonheur éternel > 
isais d'ailleurs rempli de charité , ou de 
G 4 iV 
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ramouTiîc Tordre, ^renferme la cha-i 
rite > ou Tamour de Dieu fur toutes cho- 
(es 9 feroit jufte & folidement vertueux; 
parce que , conune j*ai déjà prouve fort 
au-long , la vraye vertu , la conformité 
avec la volonté de Dieu ,^ confîfte préci- 
fementdans l'amour habituel & domi- 
nant de la loi étemelle & divine , Tordre 
immuable. 

X V. Lliommc doit aimer Dieu non 
feulement plus que la vie pré/ente , mais 
plus que (on être propre : Tordre le de- 
mande ainfi. Mais il ne peut être excité 
à cet amour , que par Tamour naturel & 
invincible qu'il a pour le bonheur: il nç 
peut aimer que p2|r Tamour du bien j que 
par fâ volonté. L'homme ne peut trou- 
ver fon bonheur en lui-même : il ne 
peut le trouver qu en Dieu , puis qu'il n*y 
a que Dieu capable d'agir en lui , & de le 
rendre heureux. De-plus, il vaut mieux 
n'être point , que d'être malheureux : il 
vaut donc mieux n*ctre point , que d'être 
mal avec Dieu: il&ut donc aimer Dieu 
plus que foi-même, & lui rendre une 
cxaâc obéjnflànce. Il y a de la difléroicc. 
cntjre les motifs & la fin. On 5'exci|:e> 
par les motifs à agir pour la fin, Ceftje^ 
dernier des crimes > que de mettre fa ^ 
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DE Morale, Chaï». VIII. 155 
dans foi-méme. Ufeut tout faire pour 
Dieu. Toutes nos actions fe doivent 
rapporter à ceiui de qui feul nous tenons 
la force de les faire : autrement nous 
bleflbns Tordre , nous offenfbns Dieu » 
nous commettons une injufUce. Celii 
eft inconteftable. Mais nous devons cher^ 
cher dans l'amour invincible que Diei» 
nous donne pour le bonheur , des mo- 
tifs qui nous faflènt aimer Tordre. Car 
enfin , Dieu étant jufle , on ne peut être 
heureux , fi Too n'eft fournis à Tcrdrcwi 
Que ces motifs fbient de crainte ou d*ef^. 
perance, il nimporte y pourvu qifils nousf 
animent & qu'ils nous foûtiennent. Le» 
meilleurs font les plus vifs , les plus 
fortS) les plus j(blides &Ies plus durables. 

XVI. 11 y a des perfbnnes qui fe font 
mille fiippofitions extravagantes , & qui, 
Éuite d'avoir une idée jufte de Dieu y fup- 
poferont , par exemple , que Dieu ait ei; 
deffein de les rendre éffemellement mal- 
heureux. Ilsfecroyent, dans cette fup- 
pofition , obligés d'aimer plus que toutes 
chofès ce fantôme de leur imagination.. 
Et cela les eniibaraffe extrêmement : car, 
le moyen d'aimer Dieu , lorsqu'on s'o- 
te tous les motifs raifbnnables de Taimer ;. 
ou plutôt y lors qu'au-lieu de lai , ou 
G S ' piéfente* 
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préfente à refprit une idole terrible qui 
n'a rien d'aimable ? Dieu veut qu'on Tai- 
me tel qu'il eft , & non ^ tel qu'il eft 
împoilîble qu'il foit. Il îaut aimer l'Etre 
infiniment parfait , & non pas un fantô- 
me épouvantable , un Dieu injufte, un 
Dieupuifïant, à-la-vérité, abfolu,fbu- 
verain , tel que les hommes fouhaitent 
d'être , mais fans fageflè & fans bonté ; 
qualités qu'ils n'eftiment guéres. Car le 
principe de ces imaginations extravagan- 
tes qui font peur à ceux qui les forment , 
c'eft que les hommes jugent de Dieu par 
le fenriment intérieur qu'ils ont d'eux- 
mêmes, &penfènt fans réflexion , que 
Dîeu peut former des deficins qu'ils Ce 
{entent capables de prendre. Mais qu'ils 
n'ayent rien à craindre : s'il y avoit un 
Dieu tel qu'ils fè l'imaginent , le vrai 
Dieu, jaloux defàdoire, nousdefen- 
àx>it de l'adorer &cfe l'aimer; & qu'ils 
tachent de fe convaincre , qu'il y a peut- 
ctre plus de danger d'offenfer Dieu , lors 
qu'on lui donne une forme fi horrible» 
que de méprifer fon fantôme. Il fsM fan* 
ceffe chercher des motifs qui Confervent 
& qui augmefitent en nous 1 amour de 
Dieu, tels que font des menaces & des 
promeâès qui fe rapportent à Tordre îm-^ 
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miiabk: motifs propres pour des créatu- 
res <jui veulent invinciblement être 
heureiuês , & dont aufli rEcritore eft 
remplie; & ne pas retrancher ces juftes 
motifs , ni rendre odieux le principe de 
tout bien. Car enfin > la i*aiioo pour la- 
quelle les Démons ne peuvent plus aimer 
Dieu, c'eft qu'effeâdvement ils n'on* 
plus maintenant par leur faute y aucun 
motif de Taimer ; c'eft qu*il eft arrêté , 
& ils le fçavent , que Dieu ne fera jamais 
bon à leur égard. Car comme on ne 
peut aimer que le bien, que ce qui eft 
capable de rendre heureux 5 ils n*ont plus 
aucun motif d'aimer Dieu , mais ils en 
ont de le haïr de toutes leurs forces, com- 
me la caufe véritable , mais très-jufte des 
maux qu'ils ibuffrent. Ils ne peuvent ai- 
mer Dieu, & ils y font obHgés, parct 
que Tordre le demande; TcM^dre, dis-je, 
loi inviolable de toutes les intelligences, 
en quelque état qu*elles puiflènt être, 
heureuCes ou malheureufes. Aîhfi, comme 
as méritent ce ^rfîJs endurent , ils font 
déréglés , & feront incorrigibles dan* 
leur malice pendant toute réternité. 
Tout ceci n*eft que pour feire compren- 
dre , que tout ce qui peut nous faire ai^ 
mer Dieu > recourir iJefusChrift, v^ 
• - G 6 yrc 
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^re dans l'ordre > ne peut être mauvais i 
& ne doit point être rejette» Si je me 
trompe 9 je demande qu'on m'éclaire > 
car ceci eft de conféquence. 

CHAPITRE IX. 

VBgUfe dans [es prières $*4dreffe au Part 
far le Fils > & pourquoi. Il faut prier 
la Sainte Vierge y les Anges & les SaintSy 
mnpas néanmoins comme caufes occa-- 
fionnelles de la grâce intérieure. Les 
Anges, & même les Demen^y ont pouvdt 
fur les corps i en qualité de caufes occa^ 
fmmelles. Ainfi les Démons peuveM 
mus tenter y & Us Anges favori fer Feffi^ 
iocedelagrace. 

Ik Tfius Chrift confidéré félon fa na- 
I ture humaîn^e > étant (eul le vrM 
%^ propitiatoirey ou la cauiè occafipnnelle 
de la grâce ^ ainiî que j'ai £ut voir dans le 
Cliapitre précédent , il eft clair <juec'eft 
dehufeul dont il Êuit s approcher pour 
Tobtenin Néahmcmis dn peut invoquer 
I>ieu^ & même iln'y a que lui qu'on 
doive adorer ou invoquer comme caufe 
yêritakle de no& biens. On peut auifi 
pdçrUSawitçVicDgc, la Anges & les 
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Saints t n<^ pas comme des caufes vtrita^ 
blés 9 ni occafiannelles oa diftributives de la 
grace^ mais comme amis de Dieu y ou in- 
terceflèurs auftfès de Jefus Chrift. On 
peut même enfin prier les Apges , com- 
me nos protefteurs contre le Démon, ou 
comme caufes ouapnneUes dercçrtains ef- 
fets ^ peuvent nous difpofer à recevoir 
utilement la grâce intérieure* Mais il 
feut que j'explique ces vérités plus au- 
bng> car elles font de la dernière confé- 
quence pour régler nos prières, nôtre 
culte, tous nos devoirs» 

IL L'Eglife conduite parrEfpritde 
vérité adrelfe ordinairement fes prières au 
Père par le Fils ; & lors qu*elle s'adrefle 
au Fils, elle le confidére comme égal au 
Père: & par conféquent ce n'cft point 
(implement entant qu'homme qu'elle 
l'invoque, mai^ entant qu'Hommc-Dieu^ 
Cela eft évident par les conclufions ordi- 
naires des prières : ter Chrifium Domi^ 
num nofirum, ou fer Dominum mfirutn Je-- 
fum Chrifimtty ou ^m vivis & régnas D^us^ 
Sec. Comme il n'y a que Dieu qui foit 
caufe vèritable,& <fn par fon efficace pro- 
pre puifle faire ce que nous fouhaitons > il 
eft néceffaire que la plus-part de nos prié- 
^xs & tout notre culte fe rapporte a lui* 
G 7 Mai$ 
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Mais comme il n*B^t que lors que les- 
caufès occafîonnetles qu'il a établies dé-- 
terminent rdBcace cte fes loix , il eft 
aufS à-propos que notre manière de 
l'invoquer foit conforme à ce fenri^ 
ment^ 

1 1 L Si Jefiis Chrift comnoe honamcP 
n'intercède pour les pArheurs, cNeft en 
vain que les pédieurs invoquent Dieu : 
car la grâce n'étant point donnée aux mé- 
rites , Tordre immuable de la juftice n'o- 
blige point rSeu à l'accorder aux pé- 
cheurs qui la demandent. II faut mie ce 
fbit la caufe occafionnelle qui l'oblige à 
cela , en conféquence de la pmffoice qui 
lui a été donnée par Pétabliflement de» 
loix générales de l'ordre de la grâce : par- 
ce qu'enfin Dieu n'agit , que lors que 
tordre immuable le demande, ou que let 
eaufes occafionneltes ou particulières ty ohli^ 
gent y ainfi que j'ai déjà dit. Mais quoi 
que Jefus Chrift fçul entant qu'homme 
foit la caufe particulière des tiens que 
nous recevons,fi les prières de PEglife s'a- 
dreflbient toiijours cnrèétement à lui , ce- 
la pourroit donner aux hommes quelque 
occafion d'erreur , & les porter peut-être 
à l'aîmer entant qu'homme, de cette ef^ 
péce d'amour gui n'eft dû qu'à la pmt* 
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fance véritable , & même à Tadorer fans 
iapport à la perionne divine en qui fa na- 
ture humaine fubfifte. Or ladoration & 
Famour d'union qui honore la puiffance,. 
ne font dus qu'au Tout-pui(6nt : car Je- 
fiis Chrift même ne mérite nos adora- ^ 
tiens & cette efpcce d'amour , que parce 
qu'il eft en même tcms Dieu & hom- 
me. ^ 

I V. Aînfi l'Eglife a très^rande raî- 
fon d'adrefler Ces prières à Diea , caufc 
unique & vcritabley par Jefus Chrift néan- 
moins , en qui fe trouve la cauiè occafion-' 
tfclle Se difinbudve des biens que nous 
demandons. Car encore que les pécheurs 
ne reçoivent la grâce j que lors que Jefus 
Chrift priepar les défirs aétîiels ou habi- 
tuels , pafïagers ou permanens , il f^t 
qu'on fçache toujours > qu'il n'y a quc 
Dieu qui la donne comme caufè vérita- 
ble 9 afin qu'il foit feul le terme de nôtre 
amour & de nôtre culte. Néanmoins > 
quoi qu'on s'adrefïe à la caufe véritable 3c 
gén érale , c'eft de-même que fi l'on s'a- 
dreiïbit à la caufe particulière & diftribu^ 
tive : ^arce que Jefus Chrift comme - 
homme étant le Sauveur des pécheurs , 
f ordre veut qu'il foit averti de lairs in- 
vocations ; & que bien-loin d'être jaloux 
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de la gloire qu'on rend à Dka, que lui* 
même entant qu'homme reconnoit fans 
ceflè fon impuiflince & fa dépendance ; 
& qu'il n'exaucera jamais ceux qui, fem- 
bkbles aux Eutychiens , regardent fa na- 
ture humaine comme transformée en 
la divine, & lui otent ainfî lesqualités, 
d'Avocat, de Médiateur, de Chef de 
l'Eglife, en un mot de Souverain Prêtre 
des biens véritables. Ainfion voit bien 
d'un côté , que pour prier utilement > il 
n'eft pas abk)lument néceflaire de fça- 
voir u précifément & û diftindement 
les vérités que je viens d'expliquer j & de 
l'autre , que la conduite de l'Eglife s'ac- 
commode parfaitement avec les fondc- 
mens de la Religion & de la Morale , qui 
font qUe Dieu fcul eft la fin de toutes 
chofes , & qu'on ne peut avoir accès au- 
près de lui, que parJefiisChrift nôtre 
Seigneur. Je croi que l'on coniàendra 
aflez de tout ceci, 

V. Mais à l'égard de la Sainte Vierge^ 
des Anges & des Saints , il y a plus de 
difficulté. Néanmoins k lêntiment de 
l'Eglife eft, qu'ils fçavcnt nosbefi)ins> 
lors que nous les invoquons; & que com- 
me ils font en grâce avec Dieu, ic unis à 
Jefus Chrift leur Chef , ils peuvent le 
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(blliciter par leulrs prières & leurs défirs, 
à nous délivrer de nos miféres. Cela 
parôit mcme mconteftable par Texem- 
ple de Saint Paul & de tous les Saints, qui 
îè /ont toujours recommandés aux priè- 
res les uns des autres. Car enfin , fi les 
Saints fur la terre remplis encore d'im- 
pcrfèétion, peuvent par leurs prières être 
utiles à leurs amis ; je ne voi pas qu'il y 
ait de bonnes raifons pour ôter aux Saints 
ce pouvoir. Ce qu'il faut feulement ob- 
fcrvcr , c'eft qu'ils ne font point caufes 
occafionnelles de la grâce intérieure. Car 
cette puiflàncc n'a été donnée qu'à Jefus 
Chrift, comme Architeôe ou temple 
éternel , Chef de l'Eglife, Médiateur nc- 
ceflaire , en un mot caufe particulière ou 
diftributive des vrais biens. 

V L Ainfi on peut prier la Sainte 
Vierge, les Anges & les Saints, qu'ils fol- 
Kcitent pour nous la charité de Jefu* 
Chrift. Apparemment il y a de certains 
tems de faveur pour chaque Saint,comme 
les jours aufquels TEglile folemnife leur 
fête. II fe peut même faire, qu'ils ayent 
en qualité de caufes naturelles ou occa- 
fionnelles, le pouvoir de produire ces 
effets que nous appelions miraculeux > à- . 
caufe <jue nous n'en connoiffons pas la 
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caufe: tels que fonthguérifondesma-^ 
tadieS) Tabôncfance des moif!bns> ou 
d'autres changemens extraordinaires dans 
Tarrangem^t des corps , /ùbftances in- 
férieures aux e(j)rits , & fur lefquelles il 
fèmble que l*ordre demande 9 ou du- 
moins permette qu'ils ayent quelque pou- 
voir y pour récompenfer,.ou plutôt pour 
faire admirer leur vertu, & la faire em- 
braflèr aux autres hommes. Mais quoi 
que cela ne fbit pas tout-à-fait certain à 
regard des Saints > je croi que cela eft in- 
dubitable à regard des Anges. Cett^ vé- 
rité eft de fi grande conséquence pour 
plufieurs raifons , que je croi la devoir ex- 
pliquet en peu de mots dans la conduite 

3ue Dieu a tenue poiu: l'éxecution de fe» 
cflèins, 
VIL Dieu ne pouvant agir que pour 
(àrfoire, & n'en trouvant qu'en Jefiis- 
Cnrift une digne de lui , il a certaine- 
ment tout fait par rapport à fbn Fils- 
Cette vérité eft fi claire, qu'il n'eft pas 
poilible d'en douter , lors qu*on y tait 
quelque réflexion. Car quel rapport en- 
tre l'aâion de Dieu & fon ouvrage, fi on 
fépare cet ouvrage de Jefiis Clwift qm le 
fànâifie ? Quel rapport entre un mondt 
ptophane qui n'a rien de divin > & Tac- 
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don de Dieu toute divine , en un mot y 
entre le fini & rin&ii ? Et peut-on con- 
cevoir, que Dieu qui ne peut agir que par 
ià volonté, que par Tamour qu'il fe por- 
te à kii-méme , puiflfe agir pour ne rien 
foire qui foit digne de lui , puiflè agir pour 
fidre un mcmde qui n*ait point de rapport 
à lui , ou qui ne vaille point Taâion par 
laquelle il eft produit ? 

VIIL Apparemment donc, les An- 
ges immédiatement après leur création , 
étonnés de fe voir fans Chef, fans Jefus 
Chrift > & ne pouvant jdilifier le dcflèin 
de Dieu de les avoir créés , les méchans 
crûrent valoir quelque chofe par rapport 
à Dieu , & Torgueil les perdit : ou > 
fiippofc, ce quiparoit le plus vrai-fem- 
blable, que le Verbe Etemel pour jufti- 
fier dans leur efprit la (agefle de la con- 
duite de Dieu , leur euft appris qu'il avoit 
deflèin de former Thomme , & de s'unir 
aux deux fubftances , efprit & corps , qui 
Iccompofent, pourfan^fierenlui tout 
Pouvrage de Dieu , qui n'eft auflf com- 
pofé que de ces deux genres d'étrfes ; les 
méch»is s'oppoférent à ce deflein , &ne 
voulurent point adorer Tefùs Chrift, ni fe 
ibûmettre à celui qu'ils croyoîent leur 
être égal , . ou mcmeJnfcricw^ par fa na- 
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ture > quelque relevée qu'elle duft être 
par Tunion hypoftatique. Alors il fcB£k 
deux partis oppofés dans l'ouvrage de 
Dieu, St. Michel & Tes Anges 9 Satan & 
fes Miniftres > principes des deux cites 
étemelles , Jéruialiem & Babylone. 

IX, Les Anges ayant dcmc pouvoir 
fur les corps > ou par le droit de leur na- 
ture > à-caufe qu'il femble que Tordre de- 
mande que les êtres (upérieurs agifïbit 
fur ceux qui ibnt au d^us d'eux ; ou- 
plutôt par le décret que Dieu avoit for- 
mé d'exécuter par eux^ comme caufes 
occafionneUes » de certains eflS^tS) {es 
propres deflHns, conftruirela cité f^- 
te,laHiérufalemcélefte, fon grand ou- 
vrage y dont ies Anges ibnt miniftres ^ 
fous le fs^eSc Tunique Architeâc Jefiis 
Chrift nôtr© Seigneur , felcMi les Saintes 
Ecritures; de faire ainfî paroitre la puiA 
fancedefonFilsbien-aiméy à qmilfat- 
loit des ennemis à combattre & à vain- 
cre: laquelle puiffance n'a jamais éclatté 
davantage» que lors qu'il a détrôné le 
Prince rebelle qui avoit aflùjetti à fes loir 
toute la terre. Car jamais la poiflàncc du 
libérateur ne paroitdavantage, que lors 
que l'ennemi s'eft rendu abfbimnéntle 
in^trei qu'on n'a plus aucun pouvoir de 
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lui réfifter , & qu'on garnit depuis long- 
tems (bus fà tyrannie. Les Anges 9 dis- 
|e 9 ayant un pouvoir immédiat fur les 
corps , & par eux un pouvoir indircâ fur 
les efprits , des que les premiers hommes 
furent formes ^ les médians tentèrent la 
femme de la manière ou'on fçait» en la 
flattant apparenmient fur le deflein connii 
de Dieu, que le Verbe s'uniroit à l'ame 
de l'homme pour le fanâifier» félon ces 
paroles, Eritisfuut Dit , fàentes bonum & 
mdlum. Car je ne voi pas que des ef^ 
prits éclairés puflènt avoir d'autre motif 
de défobeïr formellement à Dieu , que 
celui d'être tirés de leur état prophaneà 
un état divin & dignç de Diai , par une 
unicHi particulière avec la Raifbn univer* 
felle , le Verbe Etemel , pour lequel & 
fiir lequel ils fçavoient bien qu'ils avoienc 
été formés, & fur lequel ils dévoient 
être réformés , eux qui étoient fculs fur la 
terre , & chefs de la poflérité qu'ils pou- 
voient avoir. Ainfi les Démons les 
vainquirent & s'en rendirent maîtres, & 
de tous leurs dejfcendans : & par là, quoi 
qu'ils favorifàflènt le deflfein de l'incar- 
nation du Verbe , puis que le péché du 
premier homme la rend néceflaire en 
pkjfîeurs manières, ils crûrent l'avoir 

ren^ 
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renverfé; car apparemment ilss*imagî- 

noient que Timion avec Dieu fe devoit 

mcrkerpartine obeïflËuice cxaâ:e à fes 

ordres. 

%. Pdfth X. 11 Êuic fçavoîr par des raifon» que 

^A^f )*ai dites dans U Reeberche de la vérité ^ 

fim0iu. que k premier homme ayant péché 9 U 

etoitnécefSdre en conféquencedes loiir 

deTiimon deTame & ducoips, & de 

rimmotabilité de Tordre ) que fa chair (e 

révoltât contre ion efprit 9 & que même 

h concupiTcence fe tranfmit dans tous fes 

r«^r£- en&as 9 mais par d'autres raifbns que 

tiMràjph' j'ai expliquées fort au-long dans un autre 

U\!lSkl endroit cm mçme Livre. Or la conçu- 

pô^w^ pfcenceeft cet inftrument univcrfel de 

rinîquité qui a inondé toute la terre. 

Car étant entre leis mains du Démon » 

qm peut Texciter en mille manières par 

le pouvoir qu'il a fur les corps 9 ilar^né 

par elto ju^u a la venue de Jdfus Chnft9 

oui par (on âcrifice a mérité la qualité 

de Souverain Prêtre des vraisbien^9 ou 

4e caufe occafionnelle de la déleâadon 

intérieure 9 laquelle fede peut contre* 

balancer le poids de la concupiTcence 9 & 

rendre inutile au Démon cet infiniment 

de ks conquêtes : parce que l'homme 

voulant invinciblement être heureux , 

rien 
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rien ne peut guérir fbn cœur corrompu 
par les plaiiirs fenfibles > que roaâion de 
la grâce , le gouft ou Tavantgouft des 
vrais biens. Carenfin, les bons Anges 
ne pouvant répandre dans le coeur de 
Fhmnme la grâce de fèntinient, & les 
méchans pouvant y qcciter la concnpiA 
cence ; c*étoit une ïiéceiEté que le pé- 
-ché r^naft , je ne dis pas parmi les ido- 
lâtres ., je dis même parmi les Juifs. 
Auffi fçait-on que ce Peuple étoit fort 
charnel & fort groifîer, toujours porté à 
ridolâftrie, & qu'il y retomboit (buvent# 
malgré les miracles extraordinaires que 
St. Michel Se fès Anges £iiibient en leur 
faveur , malgré les promeflcs & les mo- 
nacesdes biens&des maux temporelsjt 
qui étoient l'objet de leurconcupifcen- 
ce. Car les Anges mêmes neconfètw 
voient le culte du vrai Dieu» &nere- 
tenoient dans le iievoir le Peuple fournis 
à leur conduite y cffic par des motifs d'à* 
mour propre, en leur promettant des 
biens, que les vrais Chrétiens croyent 
en toutes manières indignes de leur 
amour. 

X I. La Loitie devoit point promets' 
tre les vrais biens pour plusieurs raifbns: 
mais une des principales ,. c'cft que ces 

fortes 
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fortes de biens ne pouvant être Fobjet cîc 
la concupifcence , la connoiflance & le 
cdte du vrai Dieu auroient Wentôt été 
détruits parmi les Juife , & cette Nation 
choifie réduite à une poignée de gens qui 
appartenoient àjefùs Chrift, &que la 
grâce intérieure a ùnôiBés en cba<]ue 
liécle. Or il falloit que la connoiflance 
du vrai Dieu fe confêrvaft avec quelque 
éclat chez les Juifs, Peuple prophétique 
& témoin irréprochable des vérités de la 
Religion, malgré là puiflànce & les arti- 
fices du Prince du monde, jufqu'à ce 
qtfenfîn le Fils unique de Dieu, pour le- 
quel & par lequel toutes chofesontété 
laites, defcendit du ciel pour changer la 
face de toute la terre , & commencer ce 
dénouement furprenant & admirable de 
la conduite de Dieu. Dénouement qui 
finira par le ncwid indiflbluble de Tépoux 
& de Fépoufe , qui jouiront enfèmble 
dans lé ciel d'une félicité étemelle au 
tnilieudes fplehdeurs divines, chantant j 
fans ceflè des cantiques de louanges à la 
gloire de celui qui aura réduit leiffs enne- | 
mis fous leurs pieds par la puiflànce in- j 
Vîncible de fon bras , & par des voyes j 
parfaitement dignes de fa làgeflè & de fcs 
autres attributs. 

XIL Ces 
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XIL Ces grandes vérités mcritc- 
roient fans doute d'être prouvées & ex- 
pliqua ptus au-long > mais ce n'eft pas 
ici le lieu. Mon dâlèineft prindpale- 
ment de faire comprendre, que les Anges 
font Miniflres deJefusChrifl) & qu'ils 
fant env0jés > comme dit St. Paul » pour Hth. t^ 
exercer lewr minière en faveur de cem *^ 
^doivent hériter leàel: ôcqu'ainfi» ils 
ont en qualité de caufès occafionneUes t 
car Dieu ne cc^nmonique point fa puif^ 
Sceaux créatures d'une autremaniére; 
ils ont 9 dis-je» le pouv<Mr , non de don« 
ner la grâce intérieure 9 mais de produire 
dans les corps > &pareux danslesames 
qmleur fontiinies, certains^ effets^ qui 
peuvent fàvorifer l'efficace de la grâce t 
& empêcher que les hommes ne trou- 
vent à tous momens ces fujets de chute 
que les Démons leur propofent : car» 
comme dit le Prophète, Il 4 ordonne ifes ^fl^f^ ^ 
Anges de vous protéger dans toutes vos vojes: ^** ***'*• 
ils vous porteront fur leurs mains y de-peur 
que v&trepied ne rencontre quelque pierre 
qui vous faffe choir, 

XIIL On peut donc prier les Anges^' 

& leur demander leur proteâion centre 

ce lion rugtffant , qui , comme dit St. 

Pierre, tourne fans cejfe autour de nous ipr/r^n 

H pwflT 
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fûur nous dcvorer ; ou, pour parler Comme 

Bf,ht/:6t St. Paul , contre ces Fuiffances mvijibles 3 

*'• ciis PrmcifÂUtésy ces Vmces du monde rem* 

flis de ténèbres & d^ erreur s y ces tnaliM 

efprits répandus dans Pair. Car ce ffeft 

fos feulement contre U chair & le fang 

0ue nous dv^ns i combattre. Mais U ne 

teut pas r^arder les Anges , comme cauH 

fcscBftributiv^ de la grâce, ni leurrai-. 

dre le iculte qui n*eft du qu a JeTus Chrift. 

€$i*fi.ù Ne vous laijfex. pasjeduire, dit S. Paul , 

i* '?• far ceux qui f humilient devant les Anges 3 

& leur rendent un culte fuperptieupc , qs^ 

fi milent des cbofes qu'ils n* entendent point , 

éhloiiis par de vaines imaginations de leur 

efprit propre : au-lieu de demeurer attaches 

4U Chef y duquel tout te corps dePEglifé 

Ufoit P efprit qui lui donne Vaccroiffement & 

iUd.u* Uvie, à Je fus Çhrifiyqw ayant défarmt 

Us Principautés & lef fuiffances , après les 

Mvoir vaincue par fa croix , les ^fanferv'tt 

fubliqnement ^ kglpire de (on tfwmphe^ 

Qui expçlianfprincipatus é* potefiates 9 

tradussit confidçntery falam mHmphans iUo$ 

mfemetiffop 
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CHAPITRE X. 

Des €4ufes occâfunmelUs des fentimens & 
des m^uvemens de Famé qm réfiftent À 
Feficace de la grâce foit de lumière , foit 
de fentimens. V union de Veffrit a Dieu 
efi immédiate y & non eelle de Fejprit 
dU corps. Explication de quelques loi^ 
générales de P union de Famé & du corps, 
néceffaires poux bien enttndre la fuite de 
€€ Traité. 

L TTvAns les Chapitres V. VI. & VII. 
JL^i'ai parlé afièz au-long de la caufè 
occafionnelle de la lumière y &dans les 
deux prccédens , j*ai tâche de Édre com^ 
prendre quelle eftla caufç occafîonnellâ 
œlzf^uctAtfentimenty & ce qu'il yai 
£ûre pour l'obtenir. Ainfi > comme il n'y 
a que la lumière & lefentiment qui dé^ 
terminent la volonté , ou le mouvement 
naturel qu'a l'ame vers le bien en géné- 
ral; toutcequime refte préfentement à 
expliquer par rapport aux moyens d'ac- 
quérir ou de conferver Tamour habituel 
& dominant de l'ordre immuable 9 ne 
font que les loix de l'union de l'ame & du 
corps 9 ou les caufes occafionnelles de 
H i tous 



Digitized by VjOOQIC 



%jz T K A t r If 

tous CCS fentimens vi6 & confus > & de 
tous ces mouvemens indélibcrcs qui nous 
unifient à nôtre corps, & par nôtre corps 
à tous les objets qui nous environnent. 
Car , pour aimer r<H:<Ire & acquérir la 
vertu, il ne fuffit pas d'obtenir la grâce 
defentiment, qui feule ébranle Tameôc 
la met en mouvement vers le vrai bien ; 
il fiuit de-plus faire en-forte , que cette 
grâce agifie dans nos cœurs félon toute 
ion efficace. Ainfî il faut éviter avec 
foin les caufes occafîonnelles des fenti- 
mens & des mouvemens qui réfillent à 
l'aâion de la grâce , & qui la rendent 
quelquefois entièrement inutile. Voici 
le principe le plus général de tout ce que 
Je dirai dans la fîiite de la première Partie 
de cet Ouvrage. 

1 1. L*efprit de Thomme a deux rap-^ 
ports eflfentiek & naturels ; à Dieu , 
caiîfe véritable de tout ce qui fe paflfe en 
lui; àfbncorpSf caufe occafîonnelle de 
toutes les penfées qui ont rapport aux ob^ 
Jets fenfibles. Dieu ne parte immédia- 
tement à Tefprit que pour Funir à lui r 
le corps ne parle à Tefprit que pour le 
corps, que pour rattacher aux biens fen- 
fibles. Dieu ne parle à Tefprit que pour 
réclairer& le rendre parfait: le corps ne 

parle 
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parle à refprit que pour Taveugler & le 
corrompre en fa faveur. Dieu par la 
lumière conduit Te/prit à fa félicité : le 
corps parle plaifir entraîne & précipite 
rhomme dans fon malheur. En un mott 
quoi que Dieu fàflè tout , & que le corps 
ne puiflè agir fur Tefprit , non-plus que 
Tefprit furie corps, que comme caufc 
occafîonncUe, en conféquence desloix 
de Tunion de Tame & du corps , & en 
punition du péché, qui (ans toucher à 
cesloix, a changé Tunion en dépendan- 
ce: néanmoins on peut dire, quec'efl 
le corps qui aveugle Tefprit , & corrompt 
k cœur; parce que c'eft le rapport de Tef- 
|>rit au corps qui eft la caufe de toutes les 
erreurs & de tous les défordres dans les- 
quels on tombe. 

III. Cependant il faut être bien con- 
vaincu, & n'oublier jamais que Tefprit 
ne peut avoir de rapport immédiat qu*à 
Dieu feul , qu'il ne peut être uni direde- 
ment qu'à lui: car enfin , Tefprit ne peut 
être uni au corps , que parce qu'il efl luii 
à Dieu même. U efl certain par mille 
& mille raifons , que fi je fouf&e , par 
exemple , la douleur d'une piqûre , c'eft 
que Dieu ^it en moi , en conféquence 
néanmoins des loix de Tunion de l'ame 
H$ &du 
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& du corps ; loix efficaces par Tadioflî 
des volontés divines , capables feules 
d'agir ^n moi. Mais le corps par lui- 
même ne peut être uni à Fefprit , ni Tef- 
prit au corps. Us n'ont nul rapport en- 
tre eux 9 ni nulle créature à quelque au- 
tre : je parle des rapports de cau&lité » 
tels que font ceux qui dépendent de Tu- 
nion de lame & du corps. Ceft Dieu 
qui fait tout. Sa volonté eft l'union de 
toutes les unions. Les modifications des 
fubftances ne dépendent que de celui qui 
leur donne & qui leur conferve Têtre. 
Ceft une vérité eflentielle que je croî 
avoir ailleurs fuffifàmment démontrée, 

I y. Mais quoi que Teiprit ne piiiile 
être uni immédiatement qu'à Dieu, il 
peut l'être encore aux créatures par la 
volonté de Dieu , qui leur conununique 
(à puiflànce j lors qu'il les établit caines 
occafionnelles pour produire certains ef- 
fets. Mon ame eft unie à mon corps > 
parce que d'un côté ma volonté eft éta- 
blie caufe occafionnelle de ^lelques 
chongemens que Dieu feul produit en 
lui*, & de l'autre» que les chai^emens 
qui fepaflfent dans mon corps > fpnt éta- 
blis caufès occaConnelles de quelques* 
uns de ceux qui arrivent à mon efytiu 

y.ox 
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V. Or Dieu a établi ces loix pour 
plufieurs raifbns qui nous font inconnues; 
Mais entre celles qui nous font connues ^ 
c'eft premièrement , parce qu'en les fui-. 
vant 9 Dieu agit ci*une naaniére uniforme 
& confiante, par des loix générales, paf 
les voyes les plus (impies & les plus fà- 
ges, en un mot , d^une manière quf 
porte admirablement le caraéïere de fe^ 
attributs. En fécond lieu ) parce que te 
corps de l'homme eft fa propre tiâime: 
car il femble qu'il fe fâcrifîe lui-même par 
h douleur , & ou'il s'anéantiile par la 
mort. L'ame eft en épreuve dans fon 
corps r & Diea voulane être mérité en 
quelque manière i voulant proportion- 
ner les récômpenfès aux mérites 9 il nous 
fournit par les loix de Tunion deTamefe 
du corps, voyefimpte, générale, uni- 
ferme & confiante , mille moyens de 
nous SuiàiBcr j & de mériter lesvraiar 
biens. J'ai expliqué ailleurs ces vérités; 
mais il faut qu'on s*en fouvienne. 

VI. Cette efpéce d^union deFefprir 
avec Dieu , laquelle n'a nul rapport aux^ 
créatures j paflfe dans l'efprit de bien dei 
gens pour une imagination km fonde- 
ment. Car comme l'opération de Dieu 
n'arkndefcnfiblc, on croit fe réfà^--^ 
H 4 dre 
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dre à foi-mcme, & fe faire des reproches^ 
lors que la Raifon univerfelle nous ré- 
pond , & nous reprend dans le plus fecret 
(de nous-mêmes. Certainement celui qui 
ne connoit point ce que c*eft que Ja vérité 
& Tordre , ne connoit point cette union> 
quoi que peut-être elle agifle en lui ; de- 
méme que celui qui n'aime point la véri-; 
té, & n'obeït point à Tordre, rompt cette 
union, quoi que peut-être il la connoifle. . 
VII. Pour cette efpéce d'union de 
Tefprit avec Dieu , laquelle a rapport aux 
, créatures , on la croit réelle , mais on 
la conçoit mal. Car on s*imagine rece- 
voir des objets ce qui lîe vient qued^ 
Dieu fêuk La caqfe de ce préjuge eft 1^" 
même que du précédent.' Comme .To- 
pération divine n'eft pas vifible , on at- 
tribue ^ux objets qui frappent les fèns y 
tout ce qu'on fent à le^r préfence; quoi 
qu'ils ne foient eux-mêmes pï'4fen3 à Ta- 
me, que parce que Dieu, plus présent 
à nous que nous-mêmes , nous les répré-. 
fente dans {a propre fubftançe: fubftance, 
dis-je, qui feul^ eft intelligible, feule 
ipême capable à^èmr en nous, & d y pro- 
duite toutes ces ênfatiphs qui rendent 
fqifibles les idées intelleâiieUes , & nous 
Cmu juger çoniufément non feulement^ 

qu'a 
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Wil y a des corps , mais encore que ce 
iont ces corps qui agiflent en nous , & 
nous rendent heureux ; ce qui eft la caufe 
la plus générale de nos defbrdres. 

VI ÏL Car les hommes en tout tems 
veulent être heureux , ils ne Veulent ja- 
mais être malheureux. Le plaifir adiiel 
rend aâuellement heureux: & la dou- 
leur malheureux. Or on fent duplaiiîr 
& de la douleur à la préfence des corps , 
& on croit qu*ils en font la caufè vérita- 
ble. Ceft donc une efpéce de néceflîté> 
qu'on les craigne & qu*on les aime : & 
même, quoi qu'on (bit convaincu par des 
démonftrations métaphyfîques & certain 
lies , que Dieu fèul eft caufè véritable ; 
cela ne donne pas la force de ks mépri- 
fer, lors qu'on en jouit. Car les jugcmens 
desfens agiflent plus fur nous, que les 
raifbns les plus foUdes > parce que ce n^eft 
pas tant la lumière, que le plaifir^ qui 
ébranle Tame & la met en mouvement. 

IX. Ainfî il eft vifiMe , que pour con- 
ferverTamour dominant de Tordre im- 
miiable , il faut d'un côté &ire tous (ç% 
efforts pour alimenter cette efpéce d*i>* 
nion de Tefprit avec Dieu , laquelle n'a 
point de rapport aux objets fènhbles •, & 
de l'autre > diminuer , autant qu'il eft 
H 5 poflîble. 
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poifible, cette autre efpécedWion qui 
z rapport aux corps > fubftances inférieu- 
xesàlanôtre, &qui, bien-loin de pou- 
voir nous rendre parfaits, ne peut agir 
en nous > ni nous corrompre , que parce 
que le péché du premier homme a intro>- 
auit la concupiscence , qui confifte uni- 
quement dans la perte que nous ayons 
faite du pouvoir d'arrêter > ou de fufpen- 
dre les loix des communications des 
mouvemens. , par lefquelles les corps qui 
nous environnent agiflent fur celui que 
nous animons ;> & par lui fur nôtre efprit, 
en conféquence des loix de Tunion de 
Tame & du corps. 
Mêitiis- X» J'ai déjà, ce me femble, fuffi- 
^J^'^ fàmment prouvé , du-moins à l'égard de 
Mtdit* certaines perfonnes , que tout le mouve- 
^'/^^ ment de Tame dépendant de la lumière 
& du fentiment y il eft néceflaire pour 
exciter en nous ce mouvement qui nous 
approche de Dieu , & qui nous y tient 
unis , de s'exercer fans cefle dans le tra- 
vail de l'attention, caufe occafîonnelle 
de la lumière , & d'invoquer fouvent 
Jefus Chrift , caufe occafionneHe de 
la grâce de fentiment. Je dois main- 
tenant expliquer les moyens de diminuer 
timon q^ eft entre nous & les créàtt^- 

rcsj 
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res, & feire en-forte qu'elles ne parta-» 
gent point avec Dieu nôtre efprit & nô- 
tre cœur. Car nous fomme$ celkniene 
fitués entre t>ieu & les corps 9 ^ue nous 
ne pouvons nous approcher 4es corps ^ 
ians nous éloigner de Dieu ; & qu'il luf- 
fitderompvele commerce que nous a^ 
vons avec eux , pour fe trouver uni è 
Di€Q, a-caufe definfluence continuelle 
^pe J. Chiift répand dans fts membres- 

X I. Aflurcment tout ce que je va* 
dire n*eft pas fort ncceflaire a ceux qui 
ont lu & médité les principes que j'ai 
établis dans h Recherche de la vérité: Se 
& les hommes avoient tous afle^de raifon* 
pour étudier par ordre r ou du-moin» 
aflfez d'équité pour croire qu'un Auteur a 
peut-être plus penfé qu'eux au fojet qu'il 
traite ^ je ne ferois pas obligé de répète» 
en général ce que j'ai déjà dit ou prouvé* 
ailleurs en pWieurs manières. Perfonne 
ne lit ApoÔonius^, ouArchimede, fans» 
fçavoir fon Euchde : parce qu'on n'en- 
tend rien dans les Sedions Coniques , ft 
Pon ne /çait la G&métrîe ordinaire; Sr 
qu'en matière de Géométrie ,. quand oit 
n'entend pas -, on fçaitbien qo'ôn n'en- 
tend pas. Mais en matière de Morale 5c 
de Religion , chacun fo croit aflez en état 
H 4 de. 
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de bieiî concevoir tout ce que ies.Livref 
cndifent: je n'ofe dire pourquoi Ainfi 
chacun en juge, fans prendre garde que 
k Morale , par exemple » j'entens la 
Morale démontrée ou expliquée par 
principes» eft à la connoiilànce de l'hom- 
me, ce qu'eft la fdence des lignes courw 
bes à ceUe des lignes droites. 

XIL Je me croi donc obligé de faire 
ici quelques fiippodtions des principes 
que j'ai prouvés ailleurs , & qui font né- 
ceflaires pour la fuite. Cela éclaircira 
peut-être bien des chofes que j'ai dites > 
Se que je crains fort qu'on n*ait pas bien 
entendues: mais ces fiippofitions ne font 
point poir ceux qui ont médité les prin-» 
cipes que j'ai expliqués ailleurs, ou qui 
ont bien compris ce que j'ai dit jufqu ici. 
Ils peuvent pajflèr ^ Chapitre fuivant » 
& s'épai^er une leéture inutile. 

XIII. Je fiippofè premièrement > 
qnonfbit inen convaincu que pour unir 
l'ame au corps, il ne faut pas confondre 
les idées de ces deux fùbflances , comme 
font la plus-part des hommes , qui pour 
faite cette union > étendent Tame dans 
toutes les parties du corps , &attr)biient 
au corps tous les fëntimens qui n'appar-^ 
tiennent qu'à l 'ame» L'union de l'ame & 

du 
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^ corps confifte dansTadion mutuelle 
& réciproque de ces deux êtres , en conu 
féquence de Tefficace des volontés divi*: 
nés y qui feules peuvent changer lesmo* 
liifications des fubftances. L'atne penfe^âc 
n'eft point étendue. Le corps eft étendu, 
& ne penfe point. On ne peut donc unir 
Tame au corps par retendue > mais par la 
penfée : ni le corps à Tame par des tenti- 
mens > mois par des fituations & des 
mouvemens» Le corps eft piqué > Tame 
lefent. Lame craint un mal ) le corps le 
foit. L'ame veut remuer le bras , U fe 
remiie auflî-tôt : & Tame le voit & le 
fent. Ainiî il y a une correfpondance 
mutuelle entre certaines penfées de Ta- 
me & certaines modifications du corps > 
en conTéquence de quelques loix natu- 
relles que Dieu a établies j & qu*il fuit 
conftamment. Ceft là ce qui fait Tunion 
de Tame & du corps. L'imagination peut 
fournir dWres idées de tout ceci. Mais 
cette correfpondance eft inconteftable y 
& elle me fuffit pour la fuite. Ainfi je ne 
veux & ne dois point bâtir fur des fon- 
démens peu furs. 

XIV. Je fuppofe en fécond lieu, 

ou'on fçache que Tame n eft point immé- 

(£atemcent urne à toutes les parties dct 
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corps , maïs à celle qui leur r^ond â' 
toutes, & que j'appelle , fans la connoir 
tre , la partie frincipaU ; & qu'ainfi y non- 
obftant les loix de Tunion de Tame & du 
corps 9 on peut bien couper le bras à un 
homme , fans quil réfulte dans fbn ame 
aucune penfce qui j rejponde : mais it 
n'eft pas poilible qu'il arrive le moin- 
dre changement dans la frinàpaU partie 
du cerveau, qu'il n'en arrive auffi dans^ 
famé. L'expérience prouve ecs vérités; 
car quelquefois on coupe des partiesyians 
qu'on le fente, parce que Tcbranlement 
de la coupure ne fe communique point 
alors à la partie principale. Et au-con- 
traire ceux qui ont perdu un bras, fentent 
fbuvent une douleur très-réelle dans ce 
bras qu'ils n'ont plus , parce qu'il fe paflè^ 
dans la partie principale du cerveau , le 
même ébrantement ,. que fyon aveit mat' 
au bras. - 

'XV. Le premier homme avanrfbn 
péché avoirfùr fbn corps un pouvoir ab— 
felu; du-moinsempéchoit-il, des qu'il 
le vouloit , que le mouvement ou TàfiSon 
des objets ne fe communiquai! des orga- 
nes des fens qui en pouvoient être frap- 
pés, à la partie principale du cerveau:- 
& cela apparemment par une e/péce de^ 

révuL— 
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fevulfion , femblabte en quelqne choie à 
celle qu'on fait 9 auand on fè veut rendre 
attentif à des peniée» que la préfence des 
objets fenfibles fait évanouir. 

XVI. Mais je fuppofe en troifiéme 
lieu, que maintenant nous n'avons plus 
ce pouvoir ; & qu'ainfi pour avoir quel- 
que liberté d'efprit , penfer à ce qu'on 
veut, aimer ce qu'on doit , ileftnéceC- 
faire que la partie principale qui répond 
aux fêns , Toit calme & fans agitation , 
oudu-moins qu'on puiflè encore l'arrê- 
ter, ou la fléchir du côté qu'on le de'fire. 
Nôtre attention dépend de nos volon- 
tés ; mais elle dépend beaucoup plus 
de nos fentimens & de nos pailîons. D 
faut faire de grands efforts pour ne pas re- . 
garder ce qui frappe , pour ne pas aimer 
ce qui plaît ^ ce qui frappe ^ dls-^e, & 
ce qui plait au cœur. L'âme ne felaflfe 
jamais plutôt, que lors qu'elle combat 
contre les plaifirs , & qu elle fe rend ac- 
tîiellement malheureufe. 

XVII. En quatrième lieu, je ftp^ 
pofe qu'on fçache que la partie principale 
n'efl jamais touchée ou ébranlée d*une 
manière agréable ou défagréaWe, qu'il 
ne s'excite dans les cfprits animaux quel- 
que mouvement propreàtranfportet le 
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corps vers l'objet qui agit en lui , ou à 
s'en féparer par la fuite j & qu'ainfi les 
ébranlemens des fibres du cerveau qui 
ont rapport au bien ou au mal ^ font toii- 
jours mivis du cours des efprits > qui di£- 
pofent le corps comme il le doit étire > 
par rapport à Tobjetpréfènt; & que mê- 
me les fentimens de Tame qui répondent 
à ces ébranlemens , font fùivis des mou-* 
vemensdelamcme ame qui répondent 
au cours de ces efprits. Car les traces ou 
ébranlemens du cerveau > font au cours 
des efprits , ce que les fentimens de Famé 
font aux pallions : & les traces font aux 
fentimens > ce que le mouvement des 
efprits efl au mouvement des paflîons. 

XVIIL En cinquième lieu, je fuppo- 
fe que les objets ne frappent jamais le 
cerveau , fans y laiffer des marques de 
kur adion ; ni les efprits animaux , des 
traces de leur cours : que ces tierces & ces 
bleffures ne fe referment ou ne s^efïàcent 
pas facilement, lors que le cerveau a 
été fouvent , ou rudement frappé , & 
que le cours des efprits a été rapide , ou 
a recommencé fouvent de la même ma- 
nière: que la mémoire & les habitudes 
corporelles ne confîftent que dans ces 
mêmes traces , qui donnent au cerveau 

& 
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Se aux autres parties du corps , une fâci« 
lité particulière à obeïr au cours des eA 
prits ; & qu'ainfi le cerveau eft bleflc, & 
l'imagination falie , lors qu on a jouï des 
plaifirs , & qu'on n a pas craint de fe fa- 
miliarifer avec les objets fènfibles. 

XIX. Enfin je fuppofè qu'on con- 
çoive diftindement , que lors que plu- 
Ueurs traces ont été formées dans le mê- 
me tetns, on ne peut en ouvrir quelqu'u- 
ne , fans entrouvrir toutes les autres ^ 
& qu*ainfi il y a toujours plufieurs idées 
acceflôires qui fe pré&ntent confiifément. 
à Tefprit , & qui ont rapport à la prin- 
cipale ) à laquelle on s'applique partici^ 
lieremait ; & auiH plufieurs fênrimenr 
conHis & mouvemens indireâs , qui ac- 
compagnent la paflîon principale qui 
çbrahle Tame , & la tranfporte vers cer- 
tain objet particulier. Rien n'eft plus 
certain que cette Uaifbn des traces entre 
elles 9 & avec les fenrimens & les paf- 
fions. Pour peu qu'on connoiflè l'hom- 
me , & qu'on faflè réflexion fur le fen- 
timent intérieur qu'on a de ce qui fè paA 
fe en foi-même , on découvrira plus de 
ces vérités en une heure, que je n*en 
pourrois expliquer en un mois ; pour- 
vu qu'on ne confonde point i'ame avec 

k 
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le corps pour les unir entre eux » & qu'on 
diftingue avec foin les propriétés dont la 
fubftance qui penfe eft capable , clecefla 
qui appartiennent à la fubftance étendue. 
Et je croi devoir avertir > que ces fortes 
de vérités font d'une conféquence infiuief 
non feulement pour concevoir diftinâ^e- 
ment ce que j'ai dit jufques ici & ce que 
je dois dire dans la fuite, mais générale- 
ment pour toutes les fciences qui ont 
quelque rapport à Thomme. Comme 
j'ai traité ce fujet fort au-long dans la Re- 
Perche de U vérité, & principalement 
dans le fécond Livre, je n'ai pas crude- 
Toir en parler d'abord t & fi même ces 
fiippofitions paroidènt obfcures , & n'ou* 
vrent pas aflèz Tefprit , pour faire claire» 
ment comprendre ce que je dois dire ici; 
qu'on ait œcours à ce même livre, 
car je ne pois me réfoodre à expliquer 
amplement une métac chofe plufieur» 
fois. 
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CHAPITRE XI. 

De quelle forte de mm il faut mourir four 
voir Dieu & ^^unir à la Raifon , & four 
fe délivrer de la concufifcence. Cejl la 
grâce de la foi qui nous dorme cette heu- 
reufe mort. Les Chrétiens font morts 
au fiche far leBatêmey & vivent en 
Je fus Chrifi refufcité. De la mortificd- 
tion desfens , & de tufage qu'il en faut 
faire. On doit s'unir aHx corfs , ou 
s'en féfarer , fans les aimer , ru les 
craindre. Maisleflusfeur, c'efimeme 
de ronifre avec eux tout commerce ^ au^ 
tant que cela ejtfojfibU. 

L T Amorteftunevoyeabrcgcedefe 
I j délivrer de la concupifccnce , & 
de rompre tout d'un coup cette union 
malheureuie qui nous empêche de nous 
réunir à nôtre principe. Mais il n'eft 
pas néceflàire que je prouve ici , que fe 
la procurer, c'eft commettre un crime, 
qui bien-loin de nous rciinir avec Dieu, 
nous en fepare pour jamais. U eft per- 
mis de méprifer la vie , &mémedeibu- 
haicer la mort , comme St. Paul , pour 
ctre avec Jefus Chrift : Defiderium ha- PW/M.-iii 
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hensdiffolviy & ejfe cumCbrifiû. MaÎ5 
on eft obligé de conferver fa fanté & fà 
vie; &c*d[lla grâce de JefusChrift qui 
doit nous délivrer delà concupifcence, 
ou de ce corps de mort qui nous attache 
iRm. 71 aux créatures. infeUx ego homo ! îluis 
•^* me liberabit de corfiïïe mortis hujus ? s'é- 
crie le même Apôtre, Gratiéi Dei fer Je-- 
fum Chrtfium. 

IL Certainement il feut mourir pour 
txêd, 53: voir Dieu & s'unir à lui r car ferfonne ne 
^^' feut le voir , & vivre , dit TEcriture. 
Mais on meurt véritablement , à propor- 
tion qu'on quitte le corps , qu'on fe fé- 
pare du monde , qu'on fait taire Ces fèns ^ 
fbn imagination & Ces paffions par les- 
quelles on eft uni à fbn corps , & par lui 
à tous ceux qui l'environnent. On meurt 
à fbn corps & au monde, à proportion 
qu'on rentre en foi-même, qu'on con- 
fulte la vérité intérieure, qu'on s*unit& 
qu'on obéît à Tordre. La SageflTe Eter- 
nelle efl cachée aux yeux de tous les r/- 
iêh. t5. Vdm. Mais ceux qui font morts au fîécle 
& à eux-mêmes, ceux qui ont crucifie 
2;[^,.^,y, leur chair avec fes defîrs dér^lés, ceux 
^f » ^f •-. qwi font crucifiés avec Jefîis Chrift , & l 
"vSZ^^L regard defquels le monde eft crucifié , 
ttaS^* enunmot ceux qui ont le cœur pur, ou 
'^'*- ^- ^ n^efprit 
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reQ)rit net , & ceux dont rimaginadon 
n'eftpointfalie, fbntenétatdecontem* 
pler la vérité. Maintenant ils ne voyent 
Dieu que confuTément— & imparfaite- 
ment, ex parte, ferfficulum, in étnig- idr.tif 
mate. Mais ils le voyent véritablement, ^** 
ils font étroitement & inunécliatement 
unis à lui, & ils le verront quelque jour 
fâceàface: car il faut conno!tre& aimer 
Dieu des cette vie, pour le pofleder en 
l'autre, 

III Mais ceux qm vivent non fèule"^ 
ment de la vie du corps , mais encore de 
la vie du monde ; ceux qui jouïflèntdc» 
plaifirs, &fe répandent dans tous les ob* 
jets qui les environnent, ne trouveront 
point la vérité. Car la fageffe n'habite /•*• ilj 
foint avec ceux qui vivent dans les délices , 
dit l'Ecriture : No» invenitur in terra fu^ 
vtter vtventium. U ne faut donc pas fe 
donner la mort qui tué le corps, & finit 
la vie; mais il faut fe donner la mort qui 
abbat le corps , & dinûnuê la vie j j'en- 
tens Tunion de Tefprit au corps , ou fà 
dépendance. Il faut commencer & con- 
tinuer fon facrifice , & en attendre de 
Dieu la consommation & la récompen- 
fe. Car la vie du Chrétien fur la terre > 
efl un facrifice continuel , par lequel il 
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immole fans ceflè fba corps , fa concu-^ 
mfcence» ion amour propre à Tamour de 
i ordre ^ & fa mort > precieufeaux yeux 
deDieu 9 eftlejourde {es yiâoires& 
de Tes triomphes en Jefùs Girift rérufcité9 
le précurfeur de nôtre gloire, & lemo* 
déle de nôtre rcformation étemelle. 

(bM.6sd. IV. Saint Paul nous apprend aue nô- 
tre vieil homme a déjà cte crucinc avec 
JefiisChrift: parce qu*eâêâivement par 
le facrifice que JeTus Chrift a offert fiir la 
croix > il nous a mérité 1 à nous particu- 
lièrement qui avons été lavés dans Çon 
fang par le Batéme , toutes les gracts 
nécefbires pour contrebalancer, & mê- 
me diminuer peu-à-peu le poids de la 
concupifcence , de-maniéreque le pé- 
ché ne règne plus en nous que parnôtre 
&ute« Ainfî ne nous imaginons pas , 
pour juftifiçr nôtre lâcheté» que nous ne 
puiflK>nspointréfifferàlaIoi de la chair 
qui fè révolte fans cefle contre la loi de 
TeTprit. La loi du péché fèroit la maî- 
treâeabfbluë*des mouvemens de nôtre 
cœur, fi JefûsChrifl ne lavoit point dé- 
truite par fa croix. Mais nous qui /om- 

ftM. €:4. mes nmts & enfcvelis au péché par le £4- 
time^ quifbmmes juftifiés & réfufcités 

lUkiM^ en JefbChrif): glorifié 9 quifbmmes ani- 
més 



Digitized by VjOOQIC 



r>n MoRALC) Chap.XI. 191^ 
filés de rinflùence de notre Chef 9 de 
fefprit de Jefus Chrift » d'une force tou- 
te divine; nous ne devons pas croire que 
le ciel ndus abandonnerions lescombats» 
& que fi nous ibmmes vaincus > c'eftque 
le (ecours nous manque. Jefus Chrift ne 
néglige point ceux qui l'invoquent : c'eft 
une impiété que de le croire ; Cdr qmam^ jiB.v si] 
que fnvûquera le Seigneur » fera fauve j di- ^ '®* 
fent toutes les Ecritures. ly/»: |aj 

V. Certainement nom^ne ferions fmt 
glmfies & affis dans le ciel avec Jefus 
Chrijly n$usn*aurimsp$imlavie éternelle 
réfidente en nous 9 nous ne ferions foim hé-- 
tttiers de Dieu & cohéritiers avec Jefus 
Chrijl, citoyens de la fainte cité 9 & en* 
fans adoptifs de Dieu mime, ce que les 
Apôtres difent des Chrétiens, uDieu 
n'étoit point fidèle dans fcs promeflèsf 
en permettant que nous fuiïïons tentés au 
dçffus de nos forces ; ce que St. Paul aul^i Ctt. m 
Ci nous deflfend de croire. Mais on peut '^* 
dire avec vérité , que nous fbnmies dcja 
glorifiés en Jefus Chrift > & le rcfte; 
parce qu'effeétivement il ne dépend plus 

Suedenous» deconferverparlagracele 
roit que la même gmce nous donne auic 
biens niturs ; & que c'eft une efpéce de 
brutalité , qiû doit meî&e furprendrc 
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les efprits , que rhomme perde par fa fau- 
te d^ biens infinis > & fe damne pour ja-« 
mais par fa n^iigence, 

VX Cette venté (ùppofée, comme in- 
contefhble, réveillons nôtre foi & nô« 
tre çfpérance» cherchons les moyens d'af* 
fôrer nôtre fàlut > Se iàifbns en-fbrte que 
lagtàce que Dieu ne peut pas répandre fur 
nous» dans d'autre deflein que celui de 
^ nous fanâifier Se de nous fauver , nou^ 
iàndifie effedivement ^ & nous faflë mé- 
riter les vrais biens. Mmui enim eftis,& ri- 
tA veftra abjcimika eft cum Cbrifto ifTDeo. 
Umipcâte ergi memkra vefira'qud funtfu* 
t*^*fi*Û ferterram. Vous elles morts , dit Saint 
*• Paul 9 & vitre vie efi cachée en Dieu avee 

Jefm Cbrift. Mortifiez, donc les membres 
de vitre corps. Nousfonmies morts au 
péché 9 parce que vivans en Jefus Chrift 
nôtre Chef, nous devons & pouvons par 
fbn influence donner la mort au vieil 
homme: il ne tient qu*à nous. Mais pour 
exécuter ce deflèin fuivant le confeil que 
St. Paul donne ici , il faut travailler toute 
£t vie à la mortification de fcs fens, veiller 
avec foin à la pureté de fbn imagination, 
régler fur Tordre tous les mouvemens de 
&s paiBons, en un mot, diminuer le poids 
^péché, quiparleseflbrtsaâuebdela 

con- 
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CKtfidjpHcence- excitée 9 eft ca{>able de 
contrebalancer les grâces les plus fortes > 
& de nous fcparer de Dieu. MêUifcati 
mrgi memhra veftra qns funtfufex tenam» 
Si nous faiibns ce qui dépend de nous > la- 
grâce agira félon toute ion efficace don» 
nôtre coeur 9 nous mourront dans le fèns 
de St. Paul, & enfin nom vit CMhee en 
Dieu avec "Je fus. Chrifi , faroîtrA dvec 
éclat j lors que Je fus Chrifi ILui-^mme ww- 
ira à paroitre tout environné de ghire & de 
majefié. Cum Chriftus afparuerk], vita c%uf U 
yejlra tunc & vos afpdreIntU cum iffo in ** 
gioria. i 

. V II. De tous les exercices propres 
à favoriiêr l'efficace de la graçe , il n'y en 
apointdepkis necei&ire <]U€rceIui de la 
mortification des fens ; car ce n'eft que 
fox notre corps, que nous iônunes unis à ' 
ceux qui nous environnent. Ceft prinr- 
cipalement par le {ans que l'ame s'étend, 
pour ainfi dire , c!ans toutes les parties 
de fon corps , & par l'imagination & les 
paillpi^ qu'elle iè tranfporceau dehors», 
.& fe répand dans toutes les créatures. 
Mais comîne les fens préfentent à l'cfprit 
les objets, l'imagination &les payions 
fuppofent les fens, & en dépendent. Car 
U eft certain que l'image corporelle d'un 
I objet 
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objet fetiâ$ie (tln'eftpasqiieftioniddcà 
^ures âui font Fobjet des Mathenm*» 
<|ues) ndd que la trace &rébraiilemeiit 
^ce fnéine objet a produit dans le cer-* 
teau parte moyen des fèns; laquelle 
trace fe renouvelle par Taâion de rima-» 

S'nsltion oa le cours des efprits. A Véguà 
!s psrfiions 9 elles ne peuvent auffi être 
excitées que par le mouvement des eC^ 
prits à m mauK , qui (uppofe toujours que 
lecen^eau» réièrvoir de ces eiprits 9 ioit 
ébranlé par les fens » ou par rimarâu* 
tioa Ainlicelm ipii mortifie (es ^s, 
combat dans fim principe Punion de TeA 
pritaacdrps» ou plutôt fa dépendance: 
il diminue la vie animale > te poids du 
péché y H concupifcence t il fkvcmiè 
}*dRcacedelagrace, ^pnfeute peut nous 
réonirànôtte principe: il fe donne en- 
im cette efpéce de mort , fans laquelle il 
ti'eftpas poiK>tede vdrDieUf comme 
teditllEcritUre. 

VIII* Le fens le plus étendu 9 celm 
-qm fert i tous les autres 9 & fans lequel 
rim^^ination & tes paflions fèroient tou- 
tes laniçutfl&ntes , c'eftlavûë. Pour peu 
de réééîcîon qu'on hfk fur foi-méme 6c 
(br Tufàge qu'on peut faire de fes yeux » 
on rcconnoïtra qu'ils nous e^pofent tous 

les 
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les jours à mille dangers. Un regard * ^i tti 
îndiicret eft certainement capable de 
iKXis précipiter dans les enfers. Il fit 
toitd>er David dans un adultère, qui l'en- 

Î;agea en-fuite dans un homicide. Eve 
è lai(& tromper par le Démon , parce 
qu'elle ofa bien regarder 6xement le fruit 
oejfl&ndoy &<]u'eHe k trouva fort agréa* 
l>Ie à hr&c^ Tidcbmmv'rfuj dfpe^ttqm GemfttGl 
iikSMle. Et s'ils avoient Tun & l'autre 
méprifé leurs fêns^comme des trompeurs» 
& s'étoient défiés de leur témoignage» 
ib aittoient confervé leur innocence. Il 
X^tSt pas fort à-propos que )cTO*étendc 
kià prouver par les mauvais eflèts delà 
'vâë, k nécefEté qu'il y a defermerles 
yeux en bien des rencontres. U vaut 
mieux que j'explique les chofès dans leur 
principe, &que jefafle voir Fufagelé- 
^taot qu'on doit Érire généralement de 
lousfès fenr; ccqpi (è réduira à Tufage 
le plus referré qu'on en pdific faire. 

I X. Voici le principe que je crôî 
imMr démontré en pli^çurs manières 
^n$ te premier Livrecje h Recherche de 
la Vérité : Ltsfens ne nous font donnés que 
^four Ucûnfttyatwn de notre être fenjible. 
Ds font parfaitement bien réglés par rap- 
port à <e deffeint mais rien n'eft plus 
I t mix» 
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faux, plus trompeur , plus dérègle qu*eut 
par rapport à Tufage que le mpnae en 
bit. En voici la preuve. Nousfbmmeç 
compofés d'un efprit & d'un corps : .nou$ 
avons aiillî deux fortes de biens a recher- 
cher 5 celui de Tèiprit , Se celui du corps. 
Le bien de l'efpritfe reconnoit à la lu- 
mière, car c'eîHe vrai Jbien : celui du 
corps fedifcerne par feiitimait, car c*efl: 
un faux bien; cen'eft plutôt nullement 
un bien. Si l'homme çonnoiflbit le? 
objets fenfibles tels qu'ils font en euxr 
mêmes , fans y fentif ce qui n'y eft pas, 
il nepourroit le? rechercher & s'en nour- 
rir fans chagrin & fans une efpcce d'hor- 
reur : & s'il fentoit les vrais biens autre- 
ment qu'ils font , & fans les connoîtrc , 
il les aimeroit brutalement & fans méri- 
te. Car Tefprit ne peut & ne dt^t vivre 
que delà fubftance intelligible de la Rai- 
ion : & il n'y a que les corps qui puiilènt 
nourrir les corps , & les faire croître. 
Les biens intelligibles 'n'accommodent 
. pas la machine 9 & Içs biens fonfibles dé- 
règlent refprit. Amfi la lumière & l'ér 
vidence font aux bien$ de rpfprit , ce qup 
le ièntiment & l'inftind font aux biens 
du corps. Cela ne fe peut contefter. 
X« La raifon de tout ceci > c'eft que 

Dieu 
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Dieu n'a fàk l'efprit que pour lui. II ne 
Ta pas fait, afin qu'il s'occupaft des ob- 
jets fehfibles , & qu'il confervaft &: con- 
. duifift par raifbn le corps qu'il informe^ 
Pour connoître diftîndemetit & par rai- 
fbn lés rapports infinis que les corps qui 
nous environnent, ont avec celui que nous 
animons: pour fçavoir, par exemple, 
ijuand on doit manger , combien , & 

2uels fiuits , afin d'entretenir fa faute & 
t vie ; il faudroit s'appliquer tout entier 
à la Phyfique , & aflûrément on ne vi- 
troit pas lông-tems , du-moins les en- 
&ns, qui font fans expérience. Mais la 
Éâm avertit àibèfbin, &'par ce moyeii? 
régie à-peu-pirèis k quantité de Ik nourri-J 
tiire. Autidbis die lia régloit juflc ; Sô 
^ elle la r^leroit encore , fi nous mangions 
dès fruits tels que Dieu les fait croître. 
Et le goufl efl une preuve courte & in- 
cdnteftdble , ' fi ceirtains corps font bif ne 
font pas propres à lanourr&ure. Sani 
connoître la tiffiire d'une pierre i ou dW 
fruit inconnu , ' il fuffit de le préfènter à 
h langue , portier fidèle , du-moins 
avant le péché , de toiit ce qui doit entrer 
dans ta mâifo^ , pour s'afioter s'il n^ ^^ 
point de défprdres. Cefl la iliémCfdiofe 
dos awttfes ojrgîmé^eoos (Gxà. Akjp pfefli 
I j pluf 
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plus prompt que le toucher , pour avertir 
ou on fe brûle, lors qu'on touche im- 
prudemment un fer chaui Ainfi i'efprit 
laiiTant aux fens la conduite du corps 9 il 
peut s*appliqiier à la recherche des vrais 
biens » contempler les perfeâions & les 
ouvn^ de fon Auteur , ctudiar la loi 
divine, & r»ler forellc tousfesmoii-^ 
ycmens. lltoidroit follement que fes 
fais raverti0ef«r avec rcfpca , & cefl&f- 
fait de rintetrompfc , quand il lew îin-i 
poiêroît fileiKe. Cela étoit autrefois: 
ainfi : mais le pcché du premier homsnff 
a change cet oitkeadmtnfale^ tcfwàon 
écVcfynt &da corps demeurant la m^ 
ne 5 r^fprit s'eft tronvé dépendant 6c^ 
gourmande parles /ens, ^caofe de h^ 
perte ipi'il a ^fê du pouvoir de leur coitk* 
mander, amfî que j'ai déjà dittant de 
fois. ' 

XL Les fens font donc înftîtuéf,afei 
de fournir à l'homme des voyes courtes 
Se leures poiir difcerner les torps par rap* 
portàla confervationdelafanté&dcla 
vîc. Qu'on s'en fèrve donc pow s*unîr 
parle corps aux objets fenfibles, on pour 
s'en fêparer : cela eftdsms l'ordre. Jedis 
s^unir, oa fe féparer : je ne £spas aî^ 
ttcr^jeiiedîspasciaiadre» Carl'asioiir 

&la 
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& la haine font des mouvemens Je Tama 
qui ne doivent jamais être détermine^ 
par des fcntitnens confus i c'eft la raifoni 
& nom pas rinftinâ: , qui la dqit conduis 
re. Que refprit aime , ou riétùc p^ le 
pain ;^eft indifférent au corps. Si l'en 
en mange (ànsTaimcr, le corps nelaiA 
jfoa pas de s*en nourrir : & fi on Taimc 
iàns en manger > le corps n'en deviendra 
pas {dus romfte; mais d'un autre côté 
ïamefe corrompra &fedéregkra. Cat 
^out mouTement de Tame > qui aivlieu de 
tendre vers celui qui Timpcime fkns ceflç 
en die 9 afin qtfeUe l'aime uniquement > 
tend vers les x^s » fubfbnccs mortes « 
înfericurefi, inemcasces ; eft tvci^» dé- 
rMéi hrmatL Ce ne font point là det 
abftraâiotis chimériques : ce fo»t des 
rentes néceflàitts , (tes bix inmouablesf 
drsoU^tions indiipenfabks* 

Xlh MaisŒioi! f^ut-on s'unn^mix 
corps ùm les aimer? Peut-on fiiir foa 
perfécHteur (ans le cfsôndœ ? Oiit ÙM 
fkxite, onlepcut; car ^ parle pttcdpa* 
lemene desmonvcmens lmes> MÎcer^* 
twieoient peurent n'àre pas cmd^xtnef 
aux txiomeaoGm mMxaék. Mus cp'oiir 
nelepisfië^ je k veux: qu'en ikit-*o» 
coQclorre? xWlexo^ur drfhonmecft 
i^ teUc- 
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telleitientcoitotnpu, que fbn mal eft în-^ 
curable ) & qu'il nepcut faire ufage <ie 
fçsknsy qu'il n'aigrifle&neireriouvelle 
fès pkyes ; & qu'ainû la mortificataonide^ 
lens dt la chofe du monde la plusjtécet-; 
faire dans rétatoù Thomme eft réduit.' 
Car enfin » doutera-t-on que Dieu n'^it 
que pour lui , qu'il n'imprime à r^ttie du 
mouvement que pour lui, que tout amour 
des corps eft dérègle , en un mot > qu'onr 
èft ' indifpenfablement obligé d-aimer 
Dieu de tout fbn cœur, de toute {on ame> 
de toutes fes forces ? 

\ XIIL Quand l'ame eft pénétrée de k 
préfenoede Dieu, & qu'elle le regarde 
opérant fàns.ceflfe: dans Jcs objets qui: 
frappent fe? fens : quàixl l'efprit eft ac- 
tuellement convaincu de Timpuiflànce 
générale des créatures, & applique à ré- 
gler fon cœur félon fès lumières ; fans 
Soute il peut dan^ ce moment s'unir aux 
corçs, oas'enfeparer,{ans les aimer, ni 
les craindra. Mais il eft vrai que ce tems 
de râléxion ne peut pas durer. L'efprit 
fe fatigue par fbn attention à ks devoirs ; 
6c les fens venans à être t^hés par 
quelque objet qui les flatte , Famé furpri-: 
ie& contente d'abotdpftr rappàrétice dm 
bien , ne oïat^que par. de^ ^vte p^r le* 
" : ,> 1 " mott- 
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ofloinreiiient qui lui eft propre'y celui de& 
humeurs & du fang. Tout plaifur excite 8ç 
tléterminelemouTement naturel de IV 
me ; & comme en tout tems oa veut 
être heureux y le mouvement libre de la 
volonté fe conforme voloaticïs à c^ 
mouvcmei^ naturel qu^excitoit. lesfens,. 
Il faut réfifter-) pour ne pas fuivie ce mou* 
vement i mais en réfiftant on fèlaflè ^ on 
perd le- repos (ui'pn aime s onfe rencf 
malheureux, des cjju'on €eSk de fuiyre 
l!attrait du phi(îr qui rend heureux» 
„ XIV. Il ijaut mieux. foçtir d'unçoiï- 
]:ant qui nous entraîne^, fi nous ceflbns^ 
un moment de réOfter, 9 q^e d'y demeurer 
dans une z&ion continuf lie ; dp-moins. 
ç'eft là le plus leur. Il vaut donc mieux, 
autant q^e nous le pouvons 7 rjompie le 
commerce que noiis-avon$ p^. )efien& 
avec le» objets fen^bks) que de s'iexpor. 
frràmiUe&milje.dahgers^y en' &. &nti' 
fiir (es propres foçc^s: forces y dlis-je;» 
vaines & trompeufèsv QjjQ l'imagina^ 
don les exalte > quelorgneil hum^nks^ 
4ef&nde v l'exp^rieftce lel cqnfqnd jr k 
fjpi les condamna ^ tes rend ii;iéprirahlie&^. 
Du-moins'prenofisle^plua f&ux il s'agit. 
de rcternité^ de Vaitemative.épouvan- 
cabkde.laiéiicité des Saints ârdes^fu^n' 
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I^Uca des D^ttkotis pour des ftédts huS^ 
nis. Nooi pouvais beurei^xneût^boii^' 
cher les arenecs par le^^iiieUes s'entre-^ 
tient ce commerce dangereux des kn» 
avec les faux biens. Le mouvement des" 
pieds & destmim e(b feâmk à nos yo^' 
lontés. II d^hd de nous de baifier ta . 
vûèj détourner k téte> de prendre It 
fiiite. Nouspouvons ainfi évkerlecoi^ 
fatal (]ué porte un objet infbne. Mais ce 
eoup ^tant regâ , le jcerwaiu en demeure 
bleflc > rimaginitfîon fiÈe 3 le coeur pé- 
nétrf& corrompu. Tout ce^uifepro. 
ièntparliforcé' de ce coup ^uislecer»'' 
veau, 8c dans ki nerfs <jui excitent Icf 
pailtoiis ) nfcft nullement fournis à not 
iK>lont^s. De-foite ^ue nous powvonrf 
fins beaucoup^e peine empêcher le mal* 
par la mortification de nos fèns : mais" 
tubas rie pouvoiis le guérk fans desxom^ 
Bats infihis. Heureux , trop heureux î fir 
làges^à nos d^ns» nous empêchons qu*if 
ii'aiçmente> & ne bous précipite dans les 
tefers. 

X V. Ttchcms donc de nous bîeif 
convaincre <jue nos fens font de feux te-^ 
moins, qui portent (ans ceflè témoi^age 
contre nous en faveur de nos paffions : 
^ s'il èft permis de les écouter piour lé 

bien 
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biaiducQr|>$, rien ti'cft plus dangereux, 
qwdelescoafiilter pour l^bien 4e ft^) 
me:que«'ileft9 parezecDpk».fetrtridi* 
Qile éprouver par xstt&o» que Tor ou 
les pierres précieuiês ne ibot pas propret. 
^àlallouIritl]re; e'dSl agir contre l'ordre. 
& leJboa&n^ qi;e d'éxanaînor par k &ftn 
rtmieat dogouft, fi le wi ieftimobffe; 
(ttoexk iiotre amour &jde nôtre apf^ 
cadon: 91e c'eft k lunoiere ^ di(»t ré^ 
gkrlesmcsf^emcsisderanie » &leplai-v 
Ir & rînfiinâ les mouvesieni & la fir 
ttotran db cprps: j^ h luâûere «e troBiy 
pe jamais:» AcLqi^dlelaift^ TeTprielliBiref 
£n6brpoufibr:aB bifin qi»'idleluiprç£n)r 
ac^ s£n qu'fiUe Paimr lébrànent & par 
fikbn<; ipickplaifir w-Mtltraue troov- 
petQâ)ours> ipi'iloteoa diminue k &* 
bmédereipck» & k poufifem^di^ 
iMBOt iioQ ireis Dten qm le produit > asM 
i^Qps johiet fero rac qm Ifiuiiie le 'pfi^ 
diâie. SoBivcnoQM^Qiis de ces princij^j» 
tt tirons en xeate ^ooTé^ience» cyiiek 
taortificaàon des iens cA Texercke k 
pliis néceâairp à celni qui péfmivWxt 
oeTôron» ftiiire; lîordrc > tnivailkir à.ià 
perfeâion» s'aââcèron boôfaeur £;4d^9 
ief^4citéjétetnelk. 
X VL Oagimr j'aà {Mxwré fort m- 
.16 loftg 
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](Mig dans le petnitt Livre de la "Richev^ 
€heit^Uvmté^ ^pci^fènsijkMas trom- 
pent génémlement en tbutes cho&$ > je- 
necroipasdeKÔr m^arréter davant^à* 
démontrer ce qiK je viens d'expofer. Je^ 
erains plutôt, que ceii^c cjui ont lu & mé^ 
£té met anties Ecrits, ne trouvent î. 
ledife que je répète fouVcntlesmémes^^ 
chofès.. Nfaâsiécrivantpourtoiittéinon- 
dey cdaneTe peut autrement r car toutes: 
ces vérités font enchaînées & ont rap^ 
portlcs unes aux autres^ Il faut connot*. 
trerhomnie&: Tes maladies y dti-moinss 
cnpcutie, pour-encomprni^lesremé^ 
étsy & {çaVoir h Morale par principes» 
Si je fùppofois pour connues toutes les 
-vérités que j*ai pfouvées ailleurs -, tout 
le monde n'entendroit pas ârophienrce 
^e je veux direv j^uueun pouhôienil 
^en effrayer^ & ce jLiv^ amoitappaseaiH 
•ttient fe même fort que Urifortonc Tni# 
'tâdjcU Natme &de la Gtace^ que je n'a^* 
V03& compofé que pour ceux qui (cas* 
voient diftindcmeiït les vérités q» 
fdpfovi déjaiiiiSranmieitt expliquées, aulff 
que )*en avois^ averti j contre tequd 
Waiimoins.oh s'eft déchue de.nnmiére» 
çuon m'a imputé lei héréGeamémc^. 
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I>erimagmatm. Ct termt eft tb^em & 
cmfMs. Mii général ce ^ eefiqu\ma-- 
gmatim^ I^ffaremes fortes' £imagum^ 
tifn^Set ^ts, fm dAi^i^em^jDe cç- 

. : qiiwtaff^ian^ le imnie k^il ejftiK 
Cette qualité e fi fart oppo^eàtagracei: 
àeJefasCbrifi. EUe efi fafale à ceux, 
qmlapofledenty &aceux(^iteftmem^ 
^j^admrent iLms Uf amrei i^ fans U 
^'ier^ ' ' ' ■ ^ -. '. . 



I. y^Ooiqae les feas fcieiit le prc- 
V^mier principe de Bos de/ordres^- 
ou For^fie de Tunicm de Te/prit & dm 
corps , qui m^teaant deTunit refprit 
dV€[c Dieu ; néamnoips il ne fi^ffit pas« 
d^ regkr kur, ufage» af^i (|ue la grâce» 
opère €B noiis iêloa tonte Ton efficace ; il 
nut de-plus faire taire Tinia^mtion & les, 
paffions. Llmagination dépend des ièn5> 
atui&'bien que les paillons > il eft vrai ^* 
iim$ ell^ a u maCgnité paaticdîâre. Ix>rs. 
que les ièns Font excitée^ eUe produit par 
eU&-ffîéme des e&ts extraordin^es t: 
jnat^ (buvent quoi que les fèns^ne Tébran-- 
km.]^oiaxaâugUe^ elle agit ^fes^ 
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px)pres forces. Elle jette même quel- 
quefois te tîo\i>lc daçi (ïpuiesies idiçB de 
l'ame par les fantômes qu elle produit , 
& met en foreur les paffiosBps^ la vio^ 
lence 4es mouvement qu'elle excite. 
Mstts^'apprcTieticlc que qt^ue»'p*6«i- 
lies né c(m^oh&it p^ çkivbnent as%w- 
rites : itfkit^ilt^fe les dsplkpiiepfasiiA 
tHiâcttietit. - ■ -^ 

IL Oè terme iMM^iiM^ia» eft &>rt<en 
uÊ^danstcmon^t hm» fai peine à 
. crofFe que tous ceuK^ui le prononcent 
dilKnftement, y attachent une idée dit 
tinde* Je Tai déjà dit, & je le répète, car 
ïn^j^apôint^tnalcff pen&r pfcytfu*' 
ne ms ; les mots tes plus commune font 
les plus tonfiiS) & le discours ot&naiie 
n'eu feuTent qu'un jeu de paroles ^dei 
àtimsy quV>n écoule, 0c qu'on teoà^ 
éORime ks échos h voix des bergers. 
Poilrvé qu'on sVntFCtienne ^râbte^ 
Bsent, qn on fe communique les uns aiBC 
autres fes af&âions > qifon fe<lonne mu^ 
ttielkniajt de Teftime ; on fort coment 
de la conwrfetion. On fait de la pamk 
lemémc^geqMe defaîr&desmani^ 
its. On s'unît les uns aux autres par les 
fcns & par les paflîom : fbuvent la Rai* 
fen n*a point ^aittre part à la £>ciet4^ 
; ^ \ cclk 
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û^ de fsrnr à rinjudice des hom- 
mes. Car la vaitc tfcft bonne i rieo 
en ce monde. Ceux qui h recher- 
chent font ^es vîfîonnaires 9 des ef^ 
pnts particokers ^ des penonnes dange- 
reufes > ijfîA feat eriter comme l'air 
cc^ta^eux. Ainfi les paroles 9 dont 
k principal «fige dencnt ftrc der^>ré-? 
&nter les idées pores' de refprit 9 ne fer- 
ment d'ordinaire gtt'à e xpi - im er des idées 
ien(ibles& les mouremens del'ame ^ qui 
ne iê commumquent àêpt que trop paf 
les manières , 1'^ duT^e, le ton àé 
lavoix, la poftnre & le momrementda 
corps. 

III. IfHâgtfMwH en un de ces termes 
que fufàge autorife & n'éclatrcit pas. Caç 
l'u/àge ordinaire n'éclaircit qoc les mots 
qui réveSlent fcs idées (èniibles. Ceux 
qu'il fubltirae aux t<fiéespmib> font toi» 
00 équivoques 9 on cornus. Commet»* 
magination n'eftlcnfible que parles et 
fets ) & quu eft diflffcde oen connootrc 
la nature > chacun prononce le même 
motî (ans en avoir la même idée; p^^ 
êtttm&ne que bien èe% gensn*cnont 
ikdlcîdée. 

ÏV. L^imagînaôon fc peut confidérer 
cndeuxtoantéres, ducdteducorps? & 
: . du 
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<Ju coté deTame^ Du côté du cocpf y. 
c'eft un cerveau capable de traces » & des* 
çi^rits atûtnaux capables déformer ces^ 
traces» Que Ton conçoive par efprits ani*-> 
piaux tout ce qu'on voudra s'imaginer> 
pourvu que ce ibient des cprps^ qui par 
l(sur mouvement puiflènt agir dans la iub- 
(lance de la principale partie du cerveau»; 
Pu côté derefprit, ce (ont desimagei 
qui répondent aux traces,, ÔcdeTatten-^ 
tion capable de former ces images , ou» 
ces idées fènfibles.. Cor c'eft nôtre atten- 
tion 9 qui en qualité de cau|è occafion- 
nelle 3^ détermine lecours des eiprits, par 
lequel les traces fe forment, & auxquelles 
traces les idées font attachées : tout cela 
en conséquence des. loix de l'union de 
}'ame Se du corps» 

V, Ces images ou ces traces forméei 
par la, force de rinuç;ination, aufit-biea 
que par Taâion des objietsr difpo(entle 
cerveau > réfecvoirdesefpritSyde manié- 
re que le cours de ces mêmes efprits efl 
déterminé vers certains nerfs , dont le* 
{uj^ fe répandent vers le ceeur &lesaiH 
très vifcéres ,, poury produire delà. &r«; 
mentatîonoudu reibroidiflèmenr, enua 
mot divers, monvemens par rapport a. 
(Sobjet fréfeot auxfens st ou à rin:u^inar^ 

fioa: 
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tion : & les autres nerfs repondent aux 
parties. extérieures du corps» pour lui 
clijre prendre kfiuiation 9 &Ie difpofèp. 
au mouvement <]ue demande ce m^me 
chfct. 

VI. Le cours des efprits animaux 
vers les ner6 qui répondent aux parties 
intérieures du corps ) eftaccomp^néde 
paâions du CQté de Tame : & ces mêmes 
paf lions produite! originairement par 
Taâibn de Tiniaginâtiofi > fortifient par 
une grande abondance d'efprits qu'elles 
font monter à k tête , la trace & Timage 
de Fobjet qui les a fait naître. Car les 
paiTions réveillent 9 foutienHent i ibrti- 
fient Fattention, caufeocctHonnelIe dit^ 
cours des efprits qui fonnetitlamce du 
œrvean >• laquelle détermine un autre 
cours des efprits vers le coeur & les autres 
parties du corps ) pour entretenir les mê- 
mes paifions : tout cela encore par l'é- 
conomie admiraioie des loix de Tunion de 
Tame & du corps. Voilà une l^ére idée 
àc rim^^inarioh > & du rapport qu'elle a 
avec les paifions. J'ai expliqué ailleurs 
plus amplement cette matière. Mais je- 
croi(|ueceIafi]ffit9 pour faire compren-;^ 
dre en qudque itkàiiià:e'au3^ perfonnes 
attemives ^.çe que i'entens en générai paii 

iînaî- 
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ima^narîon y ôc ai particulier qne» 

V I L Par ims^nadoo falie & ior^ 
fomfuéy'jentens un cerveau 9 qui a reçu 
piques traees aflèz profondes» pour ap- 
pliquer Teiprit & le corps par rapport à 
des objets indignes de Thomine : & que 
par ^irrfff d'imagination, j'entens un cer«v 
veau fàîn & entier ) fans ces traces crimi* 
ndlesqui corrompent Te^prit & le cœnr« 

Par im^natic»! faible 8c délicate y. 
fentens un cerveau dont la partie princi« 
pale y de laquelle dépend le cours des 
dpritsi eft Êicile à pénétrer & à ébran- 
ler. 

Partmagmatk>nj|!ifr&iei(fr4tf 9 j'ea-^ 
tehs un cerveau» doot les ftnts font fi 
délicates 9 qu'eHet reçoivent & ooiifèr- 
▼ent les mcMndres traits que le com à» 
cfprits grave entre dks. 

Par imagination 11m 9 f encens que ks 
efprits animaux qui fenrient les traces t 
font trop agkés par rapport à la coofiBnw 
^des fibres du cerveau. 

Par imagination j^Mi/^ >1entetis une 
id>ottdance d*e((Mits capable <fe tenir dans 
un même teoB tout oeveits plufieuis 
traces du cerveau» 

Parim^^ation vf^y fentens que 
les ptffiofis» ouquelqae«tM occident: 

tfait 
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n'ait point rompu quelques fibres de la 
partie principale du cerveau qui doit obeïr 
a Tattention de Te/prit. 

Par vifionnaire , j*entens un homme 
dont Tattcntion détermine, à-la-vcrité, 
le cours des efprits, mais elle n^enpeut 
mefurer la force, ou retenir le mouve- 
ment. Ainfi le vifionnaire penfê à ce 
qrfil veut : mais il ne voit rien tel qu*il 
m. Car les traces étant trop grandes oa 
tiop profondes , 9 ne voit rien dans Ibn 
état naturel : il feut toujours rabatrc quel- 
que diofe de ce qu'il cfit. Tout le mon- 
tfeencefènseftvHîônnaîre à ï^3îi de 
certains jtnets : èeuz qui le Icaven^ te 
mieux ibntks plus %es: 

p9rinfii$Je,faMm cdmdontPattm- 
don ne peut ni retenir > m déterminer le 
cours d^ ^rits« 

Par imaginarîcn e^maptufe & dffmi* 
nmtti , j^cntens une tdie abondance d*el- 
féx% animaux , Se fi imites 9 quHls répan* 
éent fin* tout le corps» & principalement 
fur le vii^e , im jiîr de comîancc qui per- 
fiiàde les aigres. Tous les hommes, lors 
qu'ils /ont émus de quelque pailïon , & 
les vifionnaires en tout tems , ont Tima- 
gination cont^eufe & dominante. 

VIIL Commelafiibftance&ladiA 

pofi- 
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poûtion des fibres du cerveau eft difFc- 
rente dans difierentes perfbnnes , ôc dans 
les mêmes en diftérens âges , & que les 
efprits animaux font plus ou moins fub- 
tiis^ plus ou moins abondans» plus ou 
moins agites; on peut bien juger qu'il y 
a beaucoup plus de fortes d'imaginations» 
que je n*én explique ici , & qu'il n*y a pas 
même afiez de termes pour marquer 
exaâement leurs différences. Car ce ter- 
me imagination n'eft pas, feulement Tex- 
prellion abrégée de plufieurs idées , mais 
encore d'un nombre^ infini de rapports 
qui réfîiltent de la. nq^mparaifon de ces 
idées ^ lefquels rapports lont le auraâé- 
1-e particulier des im^inations. Le cer- 
veau feul difpoTé de tdle ou telle maniè- 
re 9 confidcré fans, rapport au mouve- 
ment y à Tabondance, à la fblidité des ef^ 
prits , ne fait point une telle ou telle ima- 
gination: c'efl le rapport qm réfùlte<le 
la qualité des efpnts arec la fdbflance 
des fibres du cerveau* Car celui qui a 
une grande abondance d'efprits fort agi- 
tes & fort folides , n*a pas pour cela 
l'imagination vive & fpatieufe^ fi d'ail- 
leurs les fibres du cerveau font trop foli- 
des, trop humides ) trop entrda^sks 
i4De$ dafis Iss autres» &c« 

IX. Ces 
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I X. Ces vérités fappofées , je dis 
que rimaginarion a des effets auffi dan- 
gereux qu'en ont les fens ; & c[u*ainfi il 
eft néceflaire de la tenir dans lefilencei 
afin que la grâce opère en nous félon tou- 
te fbn efficace. 

X, Or premièrement , Timagina- 
tîon > aulfi-bien que les fens , ne parle 
que pour le bien du corps ; parce que na- 
turellement tout ce qui vient à feTprit pair 
le corps, n^eft que pour le corps. Ccft 
im grand principe. 

XL En fécond lieu , rimaginàtîoh 
interrompt fans cdfel'efprit, lorsqu'elle 
eft èchauâ^: elle le contraint (biivent 
de lui réponcfre & de l'entretenir aux dé- 
pens de la Raifbn. De-plus> on peut fa- 
cilement éviter Taétion <îes objets fenfi^ 
blés, &:Êdreainfi taire fes fens: car 9 
dépend de nous de fimnêr les yeux, ou 
de prendre la fuite. Mais onnepeutpas 
facilement difliper les fantômes qu'ex- 
cite f imagination ; & c'eft une nécef^ 
iîté que l'dprit contemple tout ce qui fè 
paâe dans le cerveau.' 

X I L En troifiéme lieu , les fens ré- 
préfentent afiez au naturel les objets 
iènfibles : mais riroagmati<»i les étend 
&le$^ifitdejnaniâ:e> que rdpriteit 

cft 
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efttantôechannéy & tantôt épouvanté. 
Tel aie ceeur corrompu par dei defirs dé- 
réglés ^ue rîma^adon toute feule a ex<« 
€kés > qui fè trouve guéri jar l'acconi- 
pliâement de ces mêmes deurs. La jouïA 
{ânceaâuellederobjetdefes défbrdres» 
par laquelle il a conibmmé (on crime 9 le 
délivre du-main$ pour quâ^fecms d'a- 
ne pafHon qui devok à f knagioatioa 
toute ùl fi^rce 8c tout £m emporte- 
ment. 

XIIL En quatrième lieui les iêns 
ne s'attachent, qu'à certains objets qui 
410US enviropneac , & quiiont à tear por^^- 
tée: mais rimaginaticmityid réunît ef^ 
dave de toutes choies. Elle Punit au 
pafTé» aupréfènt» au.fiitur» aux réalités 
-ècaux chimères, aux ^trespoi&ks & 
à ceux cuie Dieu même ne peitt^ créer, & 
. oue Tefprit ne peitt comprendre. Elle 
forme des fantômes tetrihles » &dles'en 
effiaye. Elleenfiikiuutre de plaifânst 
êc elle s'en réjouît. £ile change & dé- 
truit la nature <fe tous les êtres 9 Reforme 
mille deflèbs extravaeans dans fe mon- 
de > qu'elle compofe de réalités & de fan- 
tômes. 

XIV. £n&i l'imagînadbn, fànsal^ 
leràlafaiia» toMibte&diiEpetaitfesles 

véri* 
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véritables idées Se corrompe le ceeur 
en une infinité de manières. Je (èrds 
trop long à ex|>Uquer les eiffets diâérenft 
des diverfes dpéces d'imagmacion. Mais 
celle qui eft la plus oppofee à l'efficace de 
U grâce de Jdus Chrift » c'eft ce qu'on 
appdlcdansle monde le bel ejfrit: car 
phsTim^inationeftinflxuitey plus elle 
eft à craindre; la fineâë, la délicate^ 
fe, la vivacité 9 1 étendue de Tinu^ina* 
tion , grandes qualités aux yeux des nom« 
mes, étant le principe le plus fécond ic 
ie plus général ck Taveuglemem de Tef^ 
ipntjèc de la corruption èa cœur. Comme 
^avance là un paradoxe» onnemecroira 
pas fans preuve. 

XV. Uefpritn'eftraifbnnaUequepar 
laRaifbn: Un'eftr^é que par Tordre: 
il ne tire fa perfèâioti que de Tunion im*- 
médiate & direde qu'il a avec Dieuu 
Au'Conttaire^ Fuwon del'efpnt au corpf 
le remplit de tàiébres » & k jette dans 
le défordre : parce qjue maintenant cette 
union ne peut s'augmenter > fans dimi* 
nuer celle qui lui eft of^fée.. Or c'eft 
par rimagiMtion que i'efprit fe répand 
-Sans les créatures : car ce n^eftquepar 
les idées pures^fic exemptes de fantonies ^ 
qu'il s'unit à la vcdté. Ainfi plus Tima- 

^iiM^! 
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ginadon a de force > de wadté, d*c-^ 
tendue , plus refprit s'occupe des objets 
fenfibles: j'ai déjà dit tout ceci. Or^ 
lors que Pitnagination eA belle , facile > 
nette & vive> les fantômes qu'elle for- 
me font vife, animés 9 agréables, tou- 
jours au naturel & au deflus du naturel. 
Aind celui qui par la force de (on imagi- 
nation , fait naître dans fbn efprit mille 
objets diiférens , qui reveft iès fantômes 
d'omemens toujours à JanKxle, & leur 
donne certains mouvemens mefiirés qui 
branlent agréablement tout de cerveau; 
celui-là y dis-je , fè laiilb charmer par 
fon propre ouvrage 5 & au-lieii de con- 
templer les chofes en elles-mêmes , tel- 
les que leurs idées les réprcfentent y il fe 
fait unplaifir continuel de^fè donner la 
comédie, & d^ppkaidiraixfiâions de 
fonefprit. 

XVI. Or tous les hommes cherchent 
naturellement des approbateurs ^ & le 
bel effrit ^'en manqua jamais. Lors 
qu'il parle , comme il parle bien , tout 
lemortde l'écoute avecefHme: comme, 
il parle agréablement , tout le monde 
récoute avec plaifir : comme il n'avance 
que certaines vérités (enfibles , faufletés 
réelles, carce quieftvraiaux fens, eft 

feux 
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feux à l'dprit *; tout le monde lui applau- 
St. Mais un homme qui connoit ) ou 

Îlûtôt un homme qui par Tair de ceux qui 
:r^ardent> fent vivement qu*on Vm^ 
mire > qu'on l'aime y qu'on l'honora , 
^'on le révère 9 peut-il fe défier de fe$ 
penfées > fc permader qu'il fe trompe , 
& ne pas s'attacher non feulement à fes 
propres vificms qui Tenchantent y mais 
encore à ce monde qui lui applaudit > à 
ces amis qui le carefTent , à ces difciples 
^ l'adorent ? Peut-il être uni étroite- 
ment avec Dieu, ayant tant de liaifons 
le de apports aux créatures ? * 
~ X V 1 1. Le bel efprit eft un homnie 
dlionneur» j'y confens : il peutnéan-* 
HK^ être fourbe^ & il y en a autant de 
ce caradére , que d'aucun autre. D n'a 
point Ar vice » je 4e veux : 41 y en a néan- ' 
moins de débauchés , & en grand nom- ' 
bcr. Mais certainement le bel efprit 
tient au monde par une infinité d'en- 
àroits : car comment pourrcit-il être 
mort au monde ^ le monde vivant fi fort' 
pour ktt ? Le bel efprit eft agité fans ccflc 
pardesmouvemens de vanité: car tous 
îcs^conunerees ne font qù'irr!>er la con^- 
aipifcenccde l'orgueil. Le bel efprit » 
î'entens toâjoinrs ce bel efprit qui vit au 
K. mi-- 
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milieu du monde choifi , ;^i tend finâ 
ceilè à prendre dans les eTprits une (itua*. 
tion avantageuTe > ou qui par la réputa-* 
don qu'il s'eft de ja faite 9 m devenu vé- 
ritablement Tefclav^ de tous ceux qui le 
ir^ardent conuiie leur maître : le bel ef- 
prit, dis-je 9 çft donc {cp^ré.cfeDieu 
plus qu'aucun autre, &ilny a nuUeap<«* 
parence de retour. Que la dâeâiation 
de la grâce fe répande dans fon cœur dix 
fois le jour; elle trouvera toujours ce 
<;q^ur rempli de ieotin^s Se de mouve-^ 
mens qui rétouflferont., QjjeialHmiâ« 
éclaire fon efprit, & diffipe fes fent4i 
mes; rinwgiiiBrionfç^ura bien 1^ repro- 
duire. Il y a trop de fers à brifcr &dc 
liens à rompre, pour délivrer ce a^ 
tif. Mais ce captif aimefes.chaujes, il 
nefentpoiptfa&fykwdie); iioa&k gb^ 

rç. * . • . ' ^^ "." 

XVIII. Undébauchéyeftpasto^" 
jours aâuellemèntdasis la débauche: le 
fang & les humeuf)^ n^y pouffoient p» 
fuf^e ^ & lors que la feinemation ceflfe» . 
le àâxmdd a bpn^^e à^ ft^ dffixdrcs^ 
Mais le fang fournit toujpur^ aflfe d'cP- 
pritspcwentreta;iir là coociçifcencedc 
Toreuei). Quel: tems fera dpnc fevora* 
Welr^fficacede ia gwe? Le ftwrbca 
- ' con-! 
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continuellement des remors qui le trou- 
blent & <]ui Tinquietent : maisle beleC- 
pHt n'a nuls remors. £ft-ceua crime » 
dira-t-il, oued avoir de Telprit, & de 
mériter Teftime des honnêtes cens ? Ce 
n'eft pas un crime que d'avoir de Tefprit ; 
inaisc'cft une erreur que de prendre K- 
maginaricm pour Tefprit. Ce n'eft point 
un criine que de mériter l'eftime des aii« 
très ; mais c'eft une illufion , que de s% 
nu^er qu'pn la mérite > je ne dis pas 
pour avoir dans ià tête abondance d'ef^ 
pitsanimaux^ ou une jufte proportioa 
des fibres du cerveau avec ks efpritss 
19^ mteme pour être uni avec laRaiTon 
4e la manière la plus purc& laplus étroi-< 
te qui fe puiflc* On ne mérite aux yeux 
de celui qui fèul fçait connoître & ré^ 
cpmpenfèrlemérite^ queparlaconfor^ 
mite avec Tordre > que par le bon ufage 
àçldr liberté : u%e qu'cm ne peut bien 
r^ierquepar feteconrs delà grâce > &; 
dcmt celui qui (e glori^e perd le mérite ^ 
parce qu'il ne rend pas à Dieu feul la 
gloire qui lui eft due. Dieu a-t41 créé 
ks autres hommes 9 afin qu'ils s'occupent 
de nous» Se qu'ils nous aiment ; afii\ 
qu'ils fe tournent vers nou$ > 6c qu'ils 
nous admirent ^ qu'ils courrent après 
K z fioust 
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nous , qu ik fe fient à nous ? Certaine^ 
paent Dieu veut être adorç de fçs créatu- 
res. Mais quoi adoré ! Qu*on fe prof- 
terne devant fes autels , qtfon brûle 
de Tencens , qtf on mefle les voix avec 
les inftrumens y pour faire retentir les 
Eglifes d'airs agréables compofés à fa 
louange ? Non fans doute. Dieu cfl ef^ 
prit , il veut être adoré eiî efprit & ea ■ 
vérité. Il veut Thomme tout entier s 
fes penfées , ks mouvemens , fes aéBons, 
Mais le bel efprit, plus qu'aucun autre, 
^•attire ksr^rds, & arrête fur lui les. 
nqtquyçmens des autres hommes. Au- 
Eçu de prendre lui-même la pofhire d*utt 
hommç qui adore , & tourner les efprits 
& les cœurs ver$ çdui-fâ feul qui doit être 
adoré, il s'élève dansTef^rit de Thom-* 
me , il y prend une place honorabfe , il 
enixe jufque dans lé fanâûake de ce tèm^ 
pie facré p la demeure principale du Dieu • 
vivant, & par Téçlat &le|fiaftéferiiMe■ 
qui l'environne , il proflemcles imaeî-' 
nations foibles à fes pieds , & iè mit 
rendre un culte véritable , un culte fpî- 
rituel , m culte cjm li'eft du ^u*à 
Dieu. / ' ' ' 

XîXé Maïs celui qui cherche refHme 

desfaommes^ Se qui dérobe » Dieu ce 

/ qu'a 
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qu'il éftime le plus dans fes créatures > 
pounoit-il attirer fur loi les grâces da 
ciel ? Dieu qui réfifte aux fuftrbes, le iP^r.jfjî 
préviendra-t-il de fes benédidions ? 
L'E(prit de Dieu* repofe volontiers fur 
ceux qui font humbles , & que le monde 
mépnie : ce font <les vérités certaines 
par TEcriture. U éclaire ceux qui ren- 
trent en eux-mêmes : Texpérieiice rap- 
prend. Mais il aveugle ces imaginations 
vives &' éclatantes , qui (è répandent (ans 
cefle au dehors : car la vérité habite en 
nous. De-plus j la grâce foit de lumié- 
te ) foit de fèntiment , n*a point fon eÔèt 
dans Tefprit & dans le cœur de ceux qui 
font unis à tout ce qui les environne : ce- 
la eft évident par les chofes que je viens 
de dire. Le bel efprit qui cherche la 
gloire 9 n'en trouvera donc qu'une vainc 
& paflàgére , & tombera pour jamais avec 
les eforits d'orgueil» dans Tignoimnie qui 
lui eft duc. 

X X. Maïs cette beauté d'efprît » fi 
fatale à ceux qui la pofTédent & qui s^cn 
glorifient y eft encore fort dangereufe 
pour ceux qui reftiraent & qui rac&niitnt 
iàns la poflcder. Ceft une vérité qu'il 
fait fçavoir. Bjtn n'eft plus contagieux 
que l'imagination ; & ceux qui l'ont 
" K 3 vive 
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vive 8c dominante , font toujours les 
maîtres de ceux qui les regardent fixe- 
ment. Leur air & leurs manières ré- 
pandent , pour ainfi dire , la convidâon 
& la certitude dans tous ceux qui les con^ 
fidérent: car ils pailîonnent fi vivement 
toutes choies , que lors qu'on ne rentre 
point en fbi-méme , pour confi-onter ce 
^'îlsdifèntavcclesréponfesdela vérité 
intérieure, ce qui eft fort difficile à faire 
€n leur préfoice ; on demeure convain- 
cu , {ans fçavoir précifément de quoi on 
eft convaincu , parce qu'on eft péné- 
tré y qu'on eft ébloui* , qu'on eft domi- 
né. 

XXI. Néanmoins on doit fçavoir, 
que de tous les hommes j ceux qui font 
les plus fujets à Terreur > ceux dont les 
ièntimens font les plus dangereux, ceux 
dont les mouvemens font les moins ré- 
glés , ce font les imaginations vives & 
dominantes. Car plus le cerveau eft 
irempli d'efpnts ^ plus Timaeinadon fo 
révolte, plus les pîdlîons s'animent, plu« 
le corps parle haut , qui ne parla jamais 
:qu*en feveur du corps , pour unir & foû- 
mettrerefpritaucorj^, & leféparerde 
celui qui feul peut donner à Tcfprit la 
perfè(^on dont il eft c^ble. Il faut 

donc 
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idonc travailler à faire taire fa propre ima* 
gination, & fe mettre en garde contre 
ceux qm la flattent & qui Texcitent. H 
faut éviter, autant qu'on le peut , le com^ 
tnerce du monde. Car lors que lacon- 
cupifcence (bit de l'orgueil , /bit des plai- 
firs, eft adiiellement excitée, la grâce 
n^opére point en nous félon toute fon 
efficace^ 

XXII. L'homme eflfujet à deux efl 
pécesdeconcupifcence, à la concupif^ 
cence des plaifirs , &âla conctipifcexice 
de la grandeur, Ceft à quoi l'on ne pen- 
fe point aflez. Lors que Tliomme jouit 
des plaifirs fenfibles , fon imagination fê 
falit , & la concupifcence charnelle s'ex- 
cite & iie fortifie. De-méme , hn qu'il 
fe répand dans le monde, qu'il cherche 
des établiflèmens , quil fait des miisf 
qu'il acquiert de la réputation ; l'idée 

^ulladeluî-méme s'étend^ & fe groffit 
ans fbn imagination, & la concupis- 
cence de l'orgueil fè itnouveile & s'aug- 
mente. Il y a naturellement dans le cer- 
veau des traces pour entretenir la fociété 
civile, & travailler à l'établîflèmcnt de 
fa fbttune ; comme il y en a qui ont rap- 
port à k confervation de la vie & à k 
propagation de Tefpéce. Nous fbmmes 
K 4 unis 



Digitized by VjOOQIC 



5t24 Traite' 

unis zux autres hommes en mille manii^ 
res ) auffi réellement qu'à nôtre corps : 
& toute union aux créatures nous dcfimit 
maintenant d'avec Dieu ; parce que les 
traces du cerveau ne font plus foûmifes à 
nos volontés. 

XXI IX Tous les hommes recoîi- 
noiflent aflèzbien le dér^lement de la 
concupifcence chamelle , ils s'en défient^ 
ils en ont quelque horreur , ils évitent en 
partie ce qui peut l'irriter. Mais il .y en 
a très-peu qui faflènt une fériede réflexi- 
on fur la concupifcence de l'orgueil , & 
qui appréhendent de la réveiller & de 
l'augmenter. Chacun s'abandonne in- 
difcrétement dans le coumierce du mon- 
de ) & s'embarque fans crainte fur cette 
, mer oragaife , comme l'appelle St. Au- 
guftin. Onfelaiflè condwre à l'efprit 
qui y règne y onafpire à la grandeur > on 
court à la doire : car le moyen de de- 
meurer immobile au miUeu de ce tortent 
de gens qui nous environnent. Se qvSl 
nous infultent y s'ils nous laiflent derrière 
eux? Enfin on fefàitunnom» mais un 
nom qui rend d'autant phis efclave, qu'on 
a fait plus d'efibrts pour le mériter t un 
nom qui nous lie étroitement aux aéatu^ 
tures) & qui nous fépare du Créateur : un 

nom 
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nom illuftredans Teftime des Hommes ^ 
mais lin nom cToi^iKil €[ue Dien coii-^ 
fondra, 

CHAPITRE XIIL 

Des fdsfious^ Ce (jue^e'efi. Leurs, efetf 
darder eux. il faut Us modérer» Çoth- 
clufim de U fremiére Partie de ce 
TraitL 

L j- Esfêns, llmagînatîon &: les pafl 
1 j fions vont toujours de compagnier 
on ne peut les examiner & les. condamner 
féparément. Ce que j'ai dit de» fèns & 
de l'imagination 9 s'étend naturellement 
auxpaflions. Ainfi on peqtbien jui^er. 
ce que je vas dire , de ce que j ai déjà âitr 
car j,e ne ferai qu'expliquer un peu plu» 
ait-bng ce que j'ai déjà été obligé dé dire 
en partie y a-cade de l'étroite uji^on de: 
toutes les parties: de nôtre ctre^ 

II. Par les paflîons je n'entens point 
lesfensquïlesproduiiènt) ni l'imagina- 
tion qui les excite & qui: les entretient:; 
Jentenfr le mouvement de l'ame & des? 
efprits caufé par leftifelis; &: parTimagi-, 
nation ^ & qui agit à fon tour fpr la caufe. 
.ig^i les produit î car tout ceia.n'cû qu'u?- 
K $ me 
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ne circulation continuelle de fentîmens 
& de mouvemens qui s*er^etiennent 6c 
fè reproduifent. Si les fens oroduifent les 
paillons, les pa/fions en échange, pat 
le mouvement qu elles excitent dans le 
corps, unifient les fens aux objets fenfi- 
blcs. Si l'imagination excite les paC- 
fions , les pallions , par le- contre-coup 
da mouvement des efprit^, reveillent Ti- 
magination; & chacune de ces chofes 
s*entretient , ou eft reproduite par l'effet 
dont il eft la caufe ; tant eft admirable 
^économie du corps humain, &laliai- 
fbnmutudlede toutes les parties qui le 
compofènt. Cela mérite d'être expli- 
que phis au-long , à- caufe dès confe- 
quences qu'il en tant tirer. 

III. Les pallîons font des mouve- 
mens de l'ame qui accompagnent celui 
des efprits & du fang , & quj pioduifènt 
dbns le corps, parla conftmâion de la 
machine , toutes les difpofîtions nécef^ 
£dres pour entretenir la caufe qui les a 
feit naître. A la vue d*un objet qui é* 
branle Tame, fuppofons que cet objet 
foitunbien, il fe mit deux cours ou deux 
/panchemens d'efprks animaux du cer- 
Teau dans les autres parties du corps. Les 
jlps fe répandent > ou tendent à fe répan« 

dj« 
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dre dans les membres extérieurs, ks 
pieds^, les bras j & fi les pieds & les bras 
font hors de (èrvice, dans les poumons 
& les organes de la voix , afin de nous 
difpofer & ceux qui font avec nous , à 
nous unir à cet objet. L'autre partie des 
efprits s'infinuë dans les nerfs qui répon- 
dent au cœur, aux poumons, aufoye& 
aux autres vifcéres, pour proportionner la 
fermentation & le cours du {ang & des 
humeurs par rapport au bien pré(ent. 
De-forte que la trace que la préfence 
du bien ou Timagination foime dans le 
cerveau, &qui détermine ces deux é- 
panchemens a efprits , eft entretenue par 
les nouveaux efprits que œ fécond épan- 
chement tâche de fournir au cerveau par 
les fecouflès réitérées & violentes , dont 
ils ébranlent les nerfs qui environnent les 
vaifleaux où font les humeurs & le lang > 
matière dont les efprits fe forment fans 
ceflè. 

IV. Comme tout doit être pfeîndef^ 
prits depuis le cerveau origine des nerfs, 
jufqu*aux extrémités des mêmes nerfs ^ 
qui le dif^ribiient dans les membres ; la 
trace du bien répandant avec force les 
«fprits dans toutes les parties du corps , 
pour leur donner un mouvement violent 
K 6 & 
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& extraordinaire , ou leur faire prendre 
une pofture forcée , il eft néceflàire que 
le fang monte à la tête promptement & 
abondamment par Taâion des nerfs qui 
environnent 9 ferrent , ou lâchent les 
vaiflèaux qui les contiennent^ Autre- 
ment , le cerveau ne répandant point 
aflèz d'efprits dans les membres du corpiSy 
on ne pourroit pas conferver long-tems 
. Tair , la pofture Se le mouvement nécef- 
làire à lacquifition du bien & à la fiiite 
du mal» On tomberoit même en dé- 
faillance : car cela arrive toujours , lors 
que le cerveau manque d^efprits , & que 
fè rompt la communication qu'il a par 
leur moyen avec les autres parties du 
corps. 

V. Ainfi le corps de lliomme eft une 
machine admirable compofée d'une in- 
finité de canaux & de réfèrvoirs , qui ont 
tous enfemble des rapports infinis. Et 
le jeu merveilleux de cette machine dér 
pend uniquement du cours des efprits > 
qui efl déterminé différemment par les 
reflbrts qui fè débandent , & les ouver- 
tures qui fe lâchent & fe reflfenent par 
Tadion de$ objets fur les fens, & par. le 
mouvement de la partie principale du 
cerveau : mouvement qui dépend en 
. partie 
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partie de la volonté > &* en partie dû 
cours des esprits excité par les traces de 
rimagination & de la mémoire. 

VI. Mais ce <}u'il faut ici principater 
ment remarquer > c'eft que le cours de$ 
efprits dans les nerfs qui répondent aux 
vifcéres, & qui fait monter lefàngdans 
la téte,pour fournir les efpriti nécef&ires> 
afin de difpofer les dehors du corps par 
rapport à Tobjet préfent y agit avec choix» 
& ne fournit au cerveau que les humeurs 
propres à conferver la trace qui excite la 
paiuon: ou> (ionleveut» car il n'im» 
porte 5 le iàng & les humeurs qui mon* 
tenta la tête, feféparent de manière» 
que cequieft propre à former les efprits 
convenables à la pa/Hon qui domine , y 
demeure, & que le refte retourne par 
la circulation aux lieux dont il a été tire. 
Or ces efprits étant formés , ils font d'a?- 
bord déterminés vers la trace , caufepri-. 
mitive de tous ces remuemens , pour 
l'entretenir , & réveiller même toutes 
les traces accefibires capables de la forti- 
fier* Et c*efl encore de cette trace & des 
traces accefloires > que ces nouveaux e^ 
prits reçoivent leur dire6Hon , & font 
déterminés , comme ks premiers , en 
deux épaachemens ,, Tun poyr les de* 
K 7 B^arr 
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hors , & Tautre pour le dedans du corp^. 
Car tant que la paflîon dure, il fe fait 
fans ceflè cette circulation admirable des 
efprits & du fang, <}ui iàit jouer la ma- 
chine par rapport à l'objet prefènt y 
avec une juftdïè & un ordre merveil- 
leux. 

V 1 1. De là on peut voir , aue Içs 
paflîons qui font très-fagement établies 
par rapport à leur fin, /çavoir la confer- 
vationdelafànté&^elavie, Tunion de 
îhomme avec la femme , la fociété , le 
commerce, Tacquifition des biens fen- 
fibles , font extrêmement contraires à 
Tacquifition des vrais biens, des biens 
de l'efprit , des biens dûs à la vertu & aa 
mérite. 

VIIL Cari. Elles ne font point fou- 
mifes à nos volontés. Rien n'eft plu» 
difficile que de les modérer, à-caufo de 
la perte que nous avons faite par le pé- 
ché, du pouvoir que nous devrions avoir 
fur nôtre corps. 

2. Elles font fî contraires a la vertu & 
au mérite , qull faut les facrilSer Se les 
anéantir, pour mériter fe nom & lar^ 
compenfe d un homme folidement ver- 
tueux, ou d'un parlait Chrétien. 

j. Tout fc mouvement qu*ellesexcw 

tent 
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tent naturellement dans l'âme ) n'eftque 
pour le bien du corps , félon cette maxi- 
me y que tout ce qui arrive à Tefprit par 
le corps 9 n'eft que pour le corps. 

4. Lors qu'elles font excitées » dks 
rempliflent toute la capacité de Te/prit 8c 
du cœur. Les traces & rel)ranlement 
du cerveau 9 qu'elles entretiennent par la 
contribution qu^elles tirent des vifcéres « 
& qu'elles font monter promptement Se 
abondamment dans la tête ^ troublent 
toutes nos idées ; & le branle & le mou- 
vement qu'elles donnent à k volonté par 
le fentiment vif & agréable qui les ac- 
compagne , torrompt notre coeur , 
& nous fait tomber dans mille défor- 
dres. 

5, Maïs lors qu'elles ont cefle de nous 
agiter, l'imagination demeure falie par 
les traces qu'elles ont faites dans le cer- 
veau , dont ks fibres ont été ou pliées , 
ou rompues par la violence des efprit* 
qu*elles ont mis en mouvement. Ces 
traces diffipent fouvent l'attention de TeA 
prit , & renouvellent ordinairement les 
paflions qui les ont produites , lors que 
lcfangs*eft chaigé de nouveau des par- 
ties propres à cette efpéce de fermenta- 
tion ^ ^ peut fournir abondance d'ef^ 

prits 



Digitized by VjOOQIC 



ï$z Traite' 

prits convenables à cette même fs£- 

Gon. 

6. Les pafHons par leur cours rapide 
fe font un chemin gliflant& ouvert dans 
les nerfs qui vont au coeur $c aux autres 
parties internes , powr y exciter les mou- 
vemens propres à les faire renaître ^ de- 
forte que ht moindre chofè cfâ ébranle 
le cerveau > eft capable de les renou- 
vcller. 

7. Enfin toutes les paffibna fe jufti- 
fient de manière , qu'il n'eft pas pofBble 
dans le tems qu'dlps agitent refprit , de 
juger folidement de l'objet qui les exciter 
car leur mal^ité^ eft telle , qu'elles ne. 
font point contentes y que la Raifba 
ne porte des jugemens qui les &vok 
rifent. 

IX. Car.I. Efles font valoir le juge- 
ment des fens > quoi que faux témoins >> 
bien-foin de pouvoir pafler pour juges de- 
vant la Raifon. II. Elles ne répréfen- 
tent les objets que du côté faux & trom- 
peur qui les accommode. IIL Elles ré- 
veillent toutes lestraces & les^ idées ac- 
ceflbires qui entrent dans leur par» , Se 
font taire tout le ^e. I V. Elles cou- 
vrent d'apparences honorables de rai- 
Ibn > de jumce , de vertu ^ leur conduite 

dérc-» 
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déréglée & leurs deflèins criminels. L'a- 
; vare , par exemple , fe cache à foi-mc- 
me la honte > Tinjuftice, la cruauté de 
fbn avarice. Jlle d^uifè ià paJÎîon par 
. des penfées de tempérance 9 de modéra- 
tion , de prudence, de pénitence, flc 
peut-être même de charité , de libéra- 
lité, de magnificence , par desdeflèii)s 
imaginaires & qu'il n'exécutera jamais : 
car les pailîons ont aflèz d'adreflè pour 
faire fervir à leur juftification les vertus 
mêmes qui leur font oppofées, V. Enr 
fin les paflîons font toujours accompag-^ 
nées d'un certain fentiment de douceur ^ 
qui corrompt leur juge , & le paye con^ 
tent, s'il les fàvonfe : au-lieu qu'elles 
les maltraitent cruellement , s'il les con*» 
damne à la mort. Car quel préfont peut* 
on offrir plus agréable & plus charmant ^ 
que leplaifir» à celui qui veut invinci- 
blement être heureux ; puis que c'eft le 
plaifjr aâîiel qui rend aâiiellement heu-* 
reux ? Et quel traitement efl plus rude ^ 
que celui que les paflîons fontàrefprit> 
lors qu'il veut les facrifîer à l'amour de 
l'ordre. Certainement il ne peut les 
frapper fans fe bleflèr : car lors qu'elles 
font en deflfenfe , le même coup que 
nous leur portonsii & qui ne leur ôtela 

vie 
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vie que pour peu detcms, nous donne 
la mort par contre-coup ; ou plutôt nous 
réduit dans un état , qui fouvent nous pa- 
roit pire que la mort même. 

X#Ileftdoncvifible, que ceux qui 
bien-Iom de modérer leurs paffions, font 
tous leurs efforts pour les latisfàire , qui 
▼ivent par humeur, qui agiflent par in- 
clination , qui jugent de tout par fantai- 
fie, en un mot qui fuivent tous les mou- 
vemens de la machine , & fe laiiTent con- 
duire y fans fçavoir qui les conduit > ni 
où on ks ménej s'éloignent fans ceflc 
de leur vrai bien, le perdent peu-à-pcB 
entièrement de vue , en ef&cent même 
k fouvenir, & courent en aveugles fe 
précipiter dam l'd>yfme , où fe trouvent 
tous les maux & la privation étemelle de 
tous les biens. 

XI. Il eft vrai que quelquefois la grâce 
eft aflez forte pour arrêter tout court ce- 
lui qui s^abandonne aux mouvemens de 
{es paflîons , & que Dieu par bonté ton- 
ne, éclaire, parle dans Tefprit d*une 
voix terrible , qui renverfe Thommc & 
la paffion qui remporte. Mais Jefus 
Chrift fait rarement de femblables fa- 
veurs : & celuirlà eft bien înfenfé , qui 
fè jette dans le précipice > s*attendant que 

Dieu 
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Dieu fafle un miracle pour le garantir de 
la mort. 

XII. Mais qu'y a-t-il à faire pour mo- 
dérer {es paâions ? Je Tai déjà dit dans 
le V 1 1. Chapitre , & aiHenrs : mais le 
voici en peu de mots. L U faut éviter 
les objets qui les excitent, & mortifier 
{es (ens. IL II faut tenir fbn imagina- 
tion dans le refpeâ: qu'elle doit à la Rai- 
ion, ou faire éns ceflë révuUion dans les 
cfprits, qui par leur cours entretiennent 
les traces criminelles. III. Il faut cher- 
cher les moyens de rendre fès pailîons ri- 
dicules & méprifàbles, les éclairer par 
la lumière, les confronter à f ordre, & 
par quelque effort d'efprit en découvrir la 
ionte, rinjufticc, le dérèglement, les 
fuites malheureufes &pour cette vie-cî, 
& pour Tautre. IV. Ne point former 
de deflein , lors qu'elles font excitées » 
& ne isàre jamais le premier pas dans une 
âf&ire prieur direaîon ou leur inlpint* 
tion. V. Prendre l'habitude, &fefaiie 
tineloide confulter laRaifbnen toutes 
chofes : & îors qu'on y a manque p^ 
furprifè , ou autrement , changer de con- 
duite , & porter ^u-moins la honte qu*oit 
mérite pour avoif agienbeteparlacon^ 
ftrudion. Se le èpouvempnt de la ma- 
chine, 
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diinc , bîen-loîn de juftifîer fa fottc dé- 
marche par une conduite injufte & cri- 
minelle. V I. Travailler à augmenter 
la force & la liberté de fon efjprit , pour 
Apporter le travail de l'attention j & 
pour ïîifpendre fon ccmfontement) jus- 
qu'à ce que révidence l'emporte. Sam 
ces deux qualités , on ne peut recevoir de 
la Raifon les régies foures de ùt conduite. 
VII. Enfin, pourfuivre ces r^les qm 
détruifent les paillons , il faut fiir tout 
avoir recours à Ja prière , & s'approcher 
avec confiance & avec humilité cfe celui 
qui eft venu nous délivrer par la force de 
ugrace> de ce corps de mort, ou de cette 
loi de la chair qui fe révolte à tous mo*. 
mens contre la loi del'e/prit. Car la 
R^fon toute feule, & tous les moyens 
que la Plulofophie fournit, ne peuvent 
{ans rinflueiKe du fecond Adam , nous 
délivrer de l'influence maligne du pr&. 
mier, ainfi que j'ai déjà dit tant de fois, & 
que je ne crains point de répéter , parce 
que je n'appréhende point qu'ony penfe 
trop. V 

XIII. Voilà en général tout ce qui re- 
garde la première Partie de ceteffid de 
Morale, D'abord j'ai fait voir , que la 
vertu confifte préciienKent dans l'amour 

habituel 
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habituel & dominant de Tordre immua* 
ble, En-fiiite j*ai parlé des deux qualités 
principales qui foqt néceilàires à Tacqui- 
fition de la vertu > f0voir de la force 8c 
de la liberté deTeTprit. Après cela j*ai 
fait connoitre les caufes occ^nnelles de 
la lumière & des fentimens > fans lesquels 
on ne peut acquérir > ni conferver V^ 
mour de Tordre. Et enfin j'ai expliqué 
les caufes occafionnelles de certains fat* 
dmens contraires à ceux de la grâce » & 
qui en diminuent Tefficace» ^ qu'on 
les évitaft. Ainfi jenepenfepas avoir 
rien oublié de ce qui eft néceiliure en gé^ 
néral pour acquérir & pour conferver la 
vertu. Je viens donc à la féconde Par- 
tie» qui doit être non des vertus 9 mais 
des devoirs de la vertu. Car je ne re- 
connois qu'une feule & unique vertu 9 qui 
rende (bfidement vertueux ceux qui la 
poffédent > fçavoir Tamour habituel flg 
dominant de Tordre immuable 
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TRAITE 

MORALE 

SECONDE PARTIE. 
Des Devoirs* 

CHAPITRE XIV, 

les juftcs font fouvent de méchantes aàions. 
V amour de l'ordre doit être éclairé fout 
être réglé. Trois conditions four ren^ 
dre une aSion parfaitement vettueufe^ 
Il faut étudier les devoirs de l^ homme en 
général , & prendre un tems chaque 
jour pour en examiner en particulier 
l'ordre & les circonftances. 

■* 
I. ^T^Outesles aétions desperlbnnes 
J[ qui ont une folide vertu, ne font 
pas pour cela folidement vertueufes. Il 
s'y rencontre prefque toujours quelque 
défaut, ou quelque imperfcâion; & 
fouvent même ce font de véritables pé- 
chés. La raifon de cela , c*eft que 
rhomme n*agit pas toujours par rinflaen- 
A 1 ce 
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ce de ion habitude dotnintote » mais par 
radivké de la paîlîom qui deft aéhielle- 
ment excitce^Car fi JTjabitude dominante 
dort, pour ainfi dire , & que les autres 
foiçnt réveillées» les adions d'un homme 
de bien pourront être criminelles en plu- 
Heurs manières. Mais de-plus» quoi que 
rhîdîitude dominante de l'amour de Tor- 
dre /bit aâuellement excitée dans un 
homme juftc , peut-ctre arrivera-t-il 
dans, ce même moment, qu'il fera des 
adions défechieufes & imparfaites, & 
iiï^me diredement oppofces à l'ordre 

Ju'il aime aduellemwit , & ou'il prétend 
rivre. Car , oua-e qu'il eft difficile ie 
fendre une obeïflànce exade i Tordre 
connu 9 fouv«it le zék indifcret & mal- 
fcglc nous fait agir contre Tordre que 
nous ne connoiflons pas, ABn qu^une 
adion fbit vertueulê en toutes manières , 
il ne fufBe donc pas qu'elle procède d'un 
homme de bien , ni d'im homme aduel- 
fcment ému de Tamour de Tordre; il faut 
qu'elle (bit conforme à Tordre dans tou- 
tes fcs circonftances *. & cela même non 
par une efpécedehazard qui détermine 
neureufement le mouvement adud de 
Tame , mais par la force de la Railbn , 
^ui nous conduire de manière 9 que 

nous 
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BOUS rempli/Iions tous nos devoirs. 

IL Ainfi y quoi qu'il fufiife pour être 
pfït ic agréable à Dieu > que Taniour de 
Tordre foit nôtre habitude dominante , 
néanmoins , pour être parfait > il faut 
fcavoir r^Ier cet amour par la connoif- 
fance exaâe dç fes devoirs. On peut 
même dire > que celui qui néglige, oa 
méprifè cette connoiflànce^ n'a nulle*- 
ment le cœur droite quelque zélé qu'il 
fente en lui-même pour Tordre. Car en^ 
fin , Tordre veut être aimé par raifon , 
& non point uniquement par Tardeur , de 
cet infHnâ , qui remplit ibuvent de zélé 
indifcret les miaginations trop vives, 
ceux qui ne font point accoutumés à ren- 
trer en eux-mêmes , & qui prennent à 
tousmomens les infpirations fècretesde 
leurs paflions , pour les réponfes infailli** 
blés de la vérité intérieure. 

III. Il eft vrai que ceiTX quîontPdC- 
prit fi fbible, & les paflîons fi fortes, 
qu'ik ne font point en état de fe confèil- 
1er eux-mêmes , ou plutôt de prendre 
confèil de celui qui échke tous les hcnv 
mes , font excufables de\'ant Dieu; pour- 
vu que de bonne foi ils demandent 8c 
firiventles avis de ceux qu'Us croyent les 
plus gens de bien & les plusfages. Mais 
A 3 ceux 
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ceux qui ont de refprit5 ouaflez de va- 
nité pour fe piquer d'en avoir y font cri- 
minels devant Dieu > s'ils entreprennent 
quelque deilèin fans le confiiltér» je veux 
ilire fans confulter la Raifbn, quelque 
^d^entquefbit le zélé qui les transporte. 
Car il hut difcemer les réponfès de la 
jvérité intérieure qui éclaire Te^rit par 
J évidence de iès lumières > du langage 
£c des infpirations fecretes des paifions 
4fà le troublent & le féduifcnt par des 
ientiraens vifs & agréables, mais toû* 
jours obfcurs & confiis. 

IV. L'amour de l'ordre exige dcmc 
trois conditions, afin qu'une aoion Im 
ibit conforme. La première, qu'on e»- 
jamine , autant quon en cft capable, 
J'aftioa en elle-même, & fes circon- 
ilances. La feconde , qu'on fufpende 
fon confèntement , jufqu'à ce que l'évi- 
dence remporte -, ou l'exécution , juC- 
^u'à ce que la néceilîté oblige à ne pas 
différer davantage. La troifieme, qu'on 
obéïfïe promptement , exaâement , in- 
▼îolablement à Tordre connu. La force 
de l'efprit doit faire porter courageufe- 
ment le travail de l'attention. La lH>ertc 
de l'efprit doit arrêter & régler fagement 
ledé(irduconfèntenient. Lafoûmiflîon 

de 
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de rdprit doit faire fuivre pas-à-pa$ b 
liiiniére,^fans jamais ni la prévenir, ni 
s*eh écarter : & c'eft l'amour de Tordre 
qui doit animer ces tiois puHIânces , par 
*ie((]uet}es y quoi que <aché dans le fond 
du cœur , il ie fait paroître aux yeux du 
mc«ide ) àc fandifie devant Dieu toutes 
nos démarches. 

V. Mais comme il n'eft pas poflîble^ 
-tjtfun homme qui ne feroit pat inftruft 
^ans la Morale > puft d:ws ^ renconf rèî 
imprévues reconnoître Tordre de fes de- 
voirs, quelque force & quelque liberté 
d'efprit qu'il euft y il eft néceflàîre de 
prévenir les occafions où le tems ne per- 
met pas de rien examiner , & par une 
fàge prévoyance s^inftruire en général dfe 
fes devoirs , ou àes principes incontef- 
taWes far lesquels on doit régler fa coi>- 
duite dans les occafions particulière^ 
Cette étude de fès devoirs (k)it fans dou- 
te être préférée à toutes les autres. Sa 
fin, fa récompenfe , c'eft Tétemité. Et 
celui qui s'applique aux Langues , auit: 
Mathématiques, aux affaires , au-lieii 
d étudier les régies générales de (à con- 
duite , reflemble à un voyageur infcnfé y 
qui s'amufe ou s'égare , & que la nuit fur- 
prendra , mais une nuit étemelle t q^ 1^ 
A 4 l^ri- 
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privera pour jaimis du féjour de fa pjt- 
me, le remplira d'un immorte) d^^- 
poir» & le I^âèra expofé à la colère ter- 
rible de TAgneau» au pouvoir des Dé- 
mons, ou plutôt à la jugice d'un Dka 
Yangeur. 

y I. Qui voudroit examiner en dé- 
tail tous les devoirs des conditions» entre- 
prendroit un ouvr^ dont il ne verroit 
pas Taccbippliflêment , quelque infàd^* 
gable qu'il k& 4ans le travail. Pour moi» 
)ene mefens point ailèz de force pcttr 
m'engager dans un deflèin fi vafle & (i 
difficile : & tout ce que je prctens faire 
maintenant , c'eft de marquer en gêne- 
rai y Se principalement pour mon utilité 
particulière 9 les devoirs que tout homme 
doit rendre à Dieu , à fbn prochain 8c 
àibi-méme» autant qu'il en eft capable* 
C'eft à chacun d'examiner fcs devoirs 
particuliers, par rapport aux obliga- 
tions générales & encntielles , & félon 
les circonftances qui changent à tous 
momens. Il faut prendre tous les jours 
quelque tems régie pour cela , & ne pas 
s'attendre de trouver dans les livres , ni 
peut-écre dans les autres hommes, autant 
de feureté& de lumière qu'on en trou- 
vera en fbi*méme > fi de bonnefoi & 

dans 
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jans le mouvement deTamour deTpr- 
dre 9 on confùlte fidèlement la venté 
mtcrieore. 

CHAPITRE XV. 

hfûs devoirs envers Dieufe doivent rapfot^ 
ter àfes attributs , ifafniffance , à fd 
fd^effe y à fin amour. Dieu fiul efl 
jcaufe vérnable de toutes cbofis. Devers 
f^ue nom devons rendre a la fuiffance, 
quicoufi/lent princifakment en desju^ 
gemens cUàrs j & dans des mouvement 
règles fat eesjugemens. 

L X *Otdre Immuable & nécefft&tt 
I jdcmande que la créature dépende 
du Créateur) que toute exprdlion fe rapt 
porte à ion modèle > & que Thomme fait 
a rimage de Dieu , vive fbûmis à Dieu» 
uni à Dieujfemblable à Dieu en toutes les 
manières poilibles; foumis à fà puiilànce» 
«ni à £i fagefl^ parfaitement femblable à £^,^ ' 
lui dans tous les mouvemens de fbn'^^^'»*' 
coeur. Soyez, parfaits ^ difoit Jefus Chrift ^''ij ^ 
\ fes Difdples , comme vitre Vote célefte V^J"^' 
efifarfait. Il dft vrai que nous ne ferons iljiH'^tf-^ 
véritablement femblables à Dieu, que ^'(^ *'|,'^* . 
lors qu'i^fofbés dans la contemplation 4». 
À % de 
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de ion eflence > nous ferons tous pénè- 
tres de fes lumières &, de fes plaifirs. 
Mais c'eft à cela que nous devons tendre: 
c'eft à cela que la foi nous donne droit 
d*efpérer : c'eft à cela qu'elle nous con- 
duit: c'eft ce qu'elle commence à Édre par 
k réformation intérieure <pie la grâce de 
Jefus Chrift opère en nous» Car la foi 
nous conduit à l'intdligence de la vérité» 
& nous mérite la charité. Or l'intelli- 
gence & la charité ibnt les deux traits ef> 
fcntids qui réforment les cfprits fiir ce- 
lui qui fe dit vérité & charité dans les 
Saintes Ecritures. Iles bien-aimésy dit 
> Jêétt. St. Jean > nous fommes déjà enfans de 
^^^* Dieu 5 maù il ne far m pas encore ce qut 
nom ferons queUiue jour. Nous ff avons 
nednmoins, que lors qH%parokra y nous lui 
ferons femblahles r farce que nous lever- 
fons tel qu%l efi. Et tous ceux qm ont cette 
4fférance, fe fanEtipnt four être faints^ 
**««*• 5* €omme lui. H b u k e u x font ceux > 
ditjeftis Chrift même > qui ont le ceewt 
fur, car ils verront IHeu. 

I L Pour découvrir les devoirs que 
nous devons rendre à Dieu , il faut confît 
dérer avec attention tous iès attributs ef^ 
fentiels». & nous confulter nous-mêmes 
par rapport à eux,. It faut fur tomexami- 

net 
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: ner fa puiflance j fa fagefle & fbn amour; 
& de nôtre part , nos jugemens & nos 
mouvenaens. Car ce n^eft que par des 
jugemens & des mouvemens que les gC- 
prits rendent à Dieu ce quils lui doi- 
vent; comme c'éft principalement à* 
-caufede la fuidknccy de la fagefle & de 
l'amour divin, (|ue nous lui devions indif- 
penfablement de très-grands devoirs^ 

1 1 1. Lors ^ en peniànt à Dieu , ob 

ne voit encore qu^tme reaUtc ou une 

perfeéHon infinie, onrecônnoit bien que 

Tordre veut qu'on eftime Dieu infihi- 

ment. Mais de cela iêul on ne juge pas 

néceflàiremcnc quil le faille adorer ^ 

craindre, aîmer, &c. Dieu confid^ré feu- 

lemoit en lu£-méme, ou (ans aucun rap*- 

port à nous, n*excitc point lesmoave- 

vemens de Tamc qui la tranfportent verg 

le bien , ou la caufè de fbn bonheur. Se 

qui lui donnent les ^fpofitions propres 

pour en recevoir les influencea. Rïcn 

n'eft plus clair , que TEtrè infîninient 

parfait doit être infiniment eftime. Il n'y 

a point d^efprit qui puîflfe lefeferâDicii 

ce devoir fpeculacif : car ce (fcvoir ne 

confifle que dans un fîmple )ugement ^ 

qu*on ne peut fûfpendre, quandTcvit- 

denceeftemiçre. Aurïï les impie», ceux 

X 6 '^ ^ 
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qui n'ont point de religion » ceux (jai 
nient la providence , rendent volontiers 
ce devoir à Dieu. Mais comme ils s'ima* 
ginent) que Dieu ne fe mefle point de 
nos af&ires, qu'il n'eft point la cau/e vé- 
ritable & immédiate de tout ce qui fe 
fait ici bas ) que nous ne pouvons point 
avoir de commerce» de fociété» d*iH 
nion avec lui > ni par une Raifbn» ni par 
une puiilance commune en quelque ma- 
nière ; ils fuivent brutalement tous Ie$ 
mouvcmens agréables de leurs paflions > 
& rendent à une nature aveugle les de- 
voirs que méritent uniquement la Cst^ 
geflc & la puiflonce du Créateur. 

IV. Ces aveiçles raifonnent affor 
conféquemment , mais ils pèchent dam 
le principe ; & on ne peut facilement 
leur faire comprendre > que Dieu exige 
des xlevoirs de fa créature > lors qu'on ne 
les défàbufê pas des faufllês maximes 
dont ils font remplis t que fi Dieu > par 
exemple > fe mefloit de nos afiaires, le 
monde n'iroit pas comme il va^ PinjufB- 
ce ne fêroit jamais fiir le .thrône > ni les 
corps arrangés aufli irr^uliérement 
qu'Us le font : que le monde défiguré 
commeilefl» nepeutétre que l'ouvra- 
ge d'une natnre avarie 9 & que Dira 

tfexi- 
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ti*èxigepasdenous9 viles créatures) des 
honneurs indignes de liii:que ce qui nous 
pamitjùfte) ne Téft point en lui-même f 
ou ne Teft point devant Dieu y qui) fi cela 
étoitr puniroit fbuvent celui qu'il doit 
récoropenfer; car fouvent les derniers 
malheurs nous furprennent dans le 
tems même que nous âifbns de bonnes 
oeuvres. J'ài réfiité ailleurs ces faux 
principes: & fi Ton ne conçoit pas claire-* 
ment ce que je vas dire 9 on peut lire les . 
huid premières Nfeditations Chrétien- 
nes. 

V. Pour reconnoître dortc nos de-' 
voirs dans leur principe ) il ne fiifEtpas 
de confidérer fans rapport à nous ) TEtre 
infiniment parfait. Au-contraire, il £iut 
fiir tout prendre garde > que nous dépen- * 
dons de la puif&ice de Dieu ) que nous 
fbmmes unis à fà fàgefie , & que nous 
tfavons de mouvement que par fbn Ef^ 
prit , que par l'amour qu'il fe porte à lui- 
même. Nous dépendons de la puîflànce 
de Dieu: car nous n'exilions que parei- 
ls nous n-agiflbns que par elle 9 nous ne 
pouvons rien que par elle. Nous fbmmes 
unis à b fagefîe de Dieu : car ce n'eft que 
par elle que nous fbmmes éclairés , ce 
n*eft qu'en elle que nous découvrons la 
A 7 véritéi 
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vérité y nous ne fommes raîfonnaUes^ 
.que par elle., qui (ède eft la Raiibn uni- 
vorfelle des intelligences. Enfin nous 
n'avons de mouvement que par TE/prit 
divin: car comme Dieu n'agit que par 
fa volonté , comme il n'agit que par Ta- 
mour qu'il fc porte à lui-méme> tout Ta- 
mour que nous avons pour le bien , n'eft 
qu'une efïUion , ou qu'une impreflion de 
Tarnour par lequel Dieu s^aime. Nous 
n^aimons invinciblement & naturelle* 
ment que Dieu, j^urce que mous n'aimons 
& ne pouvons aimer que le bien, &que 
kbien, fenten5hcaufêdiibonbeur,ne 
iè peut trouver qu'en Dieu ; nulle créa* 
(ure ne pouvant agir par elk-mémed^is 
les efprits, U iàut encore expliquer tout 
ceci plus ao-Iongt pour en tirer les ré^ 
gles de nôtre conduite Je commence par 
lapuiflàncc, & par les devoirs qu'on y 
doit rendre. 
8#/î "Pfê . VI. Ceft à Dieu feul çie la gloire Se 
^1^' l'honneur apprtiennent : c^eft vers lui 
iTinui. .{èul que tous les mou vemens des efprits 
doivent tendre, parce que c'eft dans lui 
feul que réïîde la poiflànce. X^^^^* 1^^ 
volontés des créatures font psff elles- 
mêmes inefficaces^ Il n'y a que celui qyî 
ibmierétre> ^ puiflb donner les ma- 
nières 
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DE Morale, Chap. XV. 15 
nîéresderétfe; puis que les lûaniéres ^*w^-* 
des êtres ne font que les êtres mêmes de ^ des 
teHe ou telle feçon : rien n'eft pbis cvi- ^^t^' 
dent à celui qui fçait confijiter dans un ms. "^ 
grand lUence la vérité intérieure. Car 
qu y a-t-il de plus évident , que fi Dieu t 
par exemple, conferve un corps toûjouri 
dans le même lieu, nulle créature ne 
pourra le mettre dans un autre ; & que 
rhonune ne peut même remuer fon bras, 
que parce que Dieu veut bien s'accorder 
à iâire ce que l'hcMnme ingrat & ftupide 
penfè faire. Ceflla même chofe des ma-, 
niéres d'être des efprits. Si Dka con- 
ferve ou crée lame dans une manière 
d'être qui l'affige , telle qu'eft la douleur, 
nul efprit ne pouira l'en délivrer , ni lui 
feire fentir du pjaifir , fî Dieu ne s'accor- 
de avec lui pour exécuter k% défirs. Or ^^^^jj^ 
c*eft par cet accord & cette libéralité eft*Z^en 
toute finguliére y que Dieu fans rien per- Z'TL^^*^ 
dre de la puiflance , lans nen dimmuer «m aiteri 
de fà grandeur, fans rien retrancher de fa X^^^^'^ 
gloire , fait part aux créatures de fa gloi- 41; fc * 
ire 9 de fa grandeur , de fà puiflance. 

VIL Dieu a fournis aux Anges le 
monde préfent r ils agifïènt,,& c^ieft 
I>ieu <pi fait tout. Dieu a donné à Je- 
&s Chnâ comnse Chef de l'JEglife y ime 

fiai*- 
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fouveraine puiilànce for toutes les Na* 
rions de la terne. Ceft Jefus Chrift qui 
diftribuë les vrais biens : mais c^eft Dieu 
feul qui les répand : lui feul agit dans 
lésâmes» lui teul rompt la dureté de nos 
coeurs. Jefiis Chrift comme homme 
prie , intercède, défire ^ fait l'office 
d'Avocat, de Médiateur,, de Souverain 
Preftre. Mais Dieu feul opère , Dieu 
feulalapuiilance, lui feul ck la caufè & 
le principe de toutes chofès ^ lui feul auffi 
en doit être la fin. Ceft vers lui que 
doivent tendre tous lesmouvemens des 
cforits: c'eft à lui feul que la gloire & 
r honneur appartiennent. Telle eft la 
loi étemelle , néceflàire , inviolable 
que Dieu a établie par la nécefEté même 
de fon être , par l'amour néceflàire qu'il 
fe porte à lui-même ; amour toujours 
conforme k Tordre , & qui fait même de 
Tordre la loi inviolable de tous les efprits. 
Quand Dieu ceflera de fè connoître tel 
qu'il eft, quand il cdïerade s'aimer au- 
tant qu'il le mérite , quand il ceflera d'a- 
gir félon fês lumières , &par le mouve- 
ment de fôn amour, quand il ceflera de 
fcivre cette loi ; alors on pourra impu- 
nément défîrer la gloire , ou la rendre à 
quelque »itre^a lui; alors on pourra 

fans 
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/ans crainte fb réjouir & fc contoïer dans 
Tamitié des créatures ; on pourra aimer 
& être aimé > aibrer & fe bire adorer » 
iè montrer au monde , pour s'attirer 

' Tcftime & Tamour du monde ; on pourra 
s*élever Se fe mettre envâë>€ommeun 
objet digne d'occuper les écrits Sc^cs 
cœurs que Dieu n a faits que pour lui;, 
on pourra s'occuper foi-même^ ou Je 
foi-méme, oa de la puiilànce imaginaire 
des créatures* 

Vm. Ouï (ans doute , rien n*eft plus 
chrétien , rîen tt'rft f4tts raifcimable^ 
que ce principe 9 que Dieu fèulÊdttout, 
& qu'il ne communique fa puidance aux 
.créatures > qiu'en les etabliflàat CéUêfes ùC" 
cafionneUes » pour agir par elles d'une 
manière qui porte le caraâérç d'une fa-* 
gcflè infinie > d'une nature immuable ^ 
d'une caufe univerfèlle : de telle manière 
oue toute la gloire que mérite l'ouvrage 
oc la créature » fe rapporte uniquement 
au Créateur y les créatures exécutant par 
une puidance qu'elles n'ont pas 9 des 
ddièins forma avant leur naii&nce. 
Qu'y a-t-il de plus faint que ce principe 9 
qui fait clairement comprendrç à ceux 
qui font capables de le bien mtendre 9 
qu'il eu fouvent permis de s*approcher 

dos 
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des objets de nos fèns par le mouvement 
^ nôtre corps > mais qtfil faut referver 
*=pour Dieu fenl tous les nKxnremens de 
nôtre atae ? Car on peut , & fouvent 
même on doit s'approcher de la caufe oc- 
cafionneOe de nos foitimens; mais cm 
ne doit jamais l'aimer. On peut fe lier 
'^x autres hommes ; mais on ne doit 
point les adorer par Iç mouvement de fon 
amour, comme nos biens, ou comme 
capables de nous faire aucun bien, il ne 
feut aimer & craindre <jiielarCSBii^»^^ 
<\ ^ !ii ffi ji'iLl.r.j'grdes maux : il ne feut 
«aimer & craindre que Dieu dans les créa- 
tures. " Heureux cehn qui met fon efft* 
Tance en Dieu , & maudit ejl celui qui met 
:^m. ty: 4gns Fhomme fx confiance. Malhdictus 
'* Innnoqm confulit in homine , &fotùt car" 

mem brachium fuum. 

I X. Apparemment c*étoit là la phî- 
lofophie du généreux Mardochée, & qu'i 
aroit'ôpprife à Efther fa chère fîlle acky- 
tive. Car les Juife avoient une philoKK 
^hie plus fàinte , que celle que nous ont 
kiflee les Payens. Cétoit fans doute 
dans un mouvement conforme aux prin- 
cipes de cette philofophie> qu'elle fait à 
Dieu cette prière, en lui expofant les 
ffiber. 14. vrais (cntimens de fon cctur, DtlinerL 
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nous , Seigneur , par lafor^e de votre brds: 
&fecourez. moi, quinechercbe^quenvous 
le fecours qui mefi nécejjkire. Seigneur, 
quifénétrez. les cœurs., rousfçavezqueje 
haUa gloire des mechans , & que je détefie 
ta couche des incirconcis & de tous ceux qm 
fie font point de ma Nation. Vousfçayex. 
jquec'eft four moi une néceffite malbeureufe, 
Ùquej^aien abomination la couronne que 
je porte aux jours que je par ois en public j 
ittte marque funefie de magrmifur & dt 
ma gloire. Jel^at, Seigneur, enuneex^ 
trime horreur, &je ne la porte jamais^ 
lors que je fuis à moi-même. Je nai ja-^ 
mais mangea la table £Aman , & je »W 
jamoAs pris de plaifir dans lesfeftins du Rm 
même. Jamais votre fervante na eu de 
joye qu'en vous , Seigneur Dieu d'Abraham, 
depuis que j'ai été tranfportée ici jufqu'd 
préfent. Cette grande Reine prend Dieu 
à témoin , quelle n'a jamais eu dejoje 
qu'en lui feul ; Tu scis quod nun- 

QUAM LiETATA SIT ANCILLA TUA 

ex cpiohac tranfiata fkmmfque mprafen^ 
tem diem,nifi in te,Domme Deus Abraham. 
Quoi que femme d'un Prince qui com- 
mandoit à cent dix-fëpt Provinces , quoi 
que parmi les plaiiu^» eHe n'a que du 
mépris pour fa grandeur , & que de Thor- 

reur 
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reur pour les délices d'une Cour volop 
tueuie : elle demeure immobile lu mi- 
heu de tant d'attraits > &; Dieu feul eft 
Fobjet de tous, les mouremens de (ba 
ame. Numpiam Utdta efi ancilla tua 9 
nifi in te , Deus Abréédmi. Que de fer- 
meté d'efprit ! que de grandeur d*ame ! 
C'eft là ce qu'apprend la loi de Dieu. 
Mais c'eft auflî ce que démontre ce prii^ 
cipe, que Dieu feul fait tout , &:que 
lescréâUires ne font que des caufesoccât^ 
jimmelles de Téclat qui paroit les environ^ 
oer^ &des plaifirs qu'ils fembknt rc- 
pandre. Mais il faut expliquer plus en 
particulier les devoirs qu'on doit rendre 
a la puiflance» jqui ne fe trouve qu'ea 
Dieu. 

X. Tous nc's devoirs ne confiftent 
proprement qu'en àts jugemens & en 
des mouvemensde l'ame» ainiique j'ai 
d^ja dit. Car Dieu ejt efprit, & veut 
hre adoré en effrit &en vtrité j & toutes 
les aâions extérieures ne font que des 
fiiites de Faâion de nôtre efprit. Cette 
perception claire, que Dieu feul a la fMffan* 
ce y nous obligé à former les jugemens 
qui fuivent. 

I. Que Dieu feul eft la caufe de 
nôtre être, 

i.Qge 
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2. Quelui^eftlacai/eileladuree 
4ic notre être ou de nôtre tems. ^ 

5. Queluifeuleftlacaufedenoscon- 
fioiilànces. 

4« Que luifêul eftla<^e desmoiw 
vemens r^atntels de nos volontés. 

5. Qiii^luiftuleftlacaufedenosfoi* 
tknens, i^^plaifir» ladouleur» lafaim» 
lafoif, &^. 

6.' Qu^luifeidefi la<aufè^ tous les 
mouverpe^îs'de nôtre corps. 

7. Que ni les hommes 9 ni les Anges» 
ni les Démons,^ ni aucune créature ne 
peut par elle-même nous Êiire ni bien ni 
mal. Qu'ils peuvent néanmoins ^ com* 
me caufes occafiomelUsj détermina- Dieu 
en conféquence de quelques loix géné<« 
raies > à nous &ire du bien ou du mal ^ 
par le moyen du corps auquel nous fom* 
mes unis. 

S. Que nous non-plus nous ne pou* 
Tons faire ni bien ni cual à perfbnnepar 
nos propres forces > mais (èulement obli-* 
ger Dieu par nos defirs pratiques y ^ 
confëquence des loix de Puiiion de l'a- 
me& du corps , à Ëdre du bien Se du 
mal aux autres liommes: car c*eft nous qiri 
voulons remuer nôtre lai^ie & nôtre 
bras 3 mais Dieu (^ f^ait & peut les re« 
muer. XL Ces 
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XI. Ces jugemens demandent de nous 
les mouvemens qui fuivent. 

I. N'aimer que Dieu d'un amour d^u- 
ii/o;i ou d'attachement , puis que lui/eui 
cftla caufe de nôtre bonheur, petit ou 
grand , paflàger ou durable. Je dis d'un 
dmeur d'umon : car on doit aimer fbn pro- 
<;hain non comme Ton bien 9 ou la eau* 
fede fbn bonheur, mais comme capa- 
We de jouir du même bonheur. Ce mot 
aimer cft équivoque , on doit y prendre 
garde. 

z. N avoir de joye qu'en Dieu /èul : 
car celui qui fe réjouît en autre chofe, 
juge que cette autre chpfe peut le ren- 
cjre baireux ; ce qui eft un faux jugement, 
qui ne peut caufjèr qu'un mouvement dé- 

^§^^- ... r 

. 3. Ne s*unir jamais aux caulesocca* 
fionnellesdefon bonheur contrç la def- 
fenfedelacaufe véritable: car ce (eroit 
obliger Dieu en conféquence de fès loix ^ 
à fèrvir à l'iniquité. 

4. Ne s'y point unir fans un befbin 
particulier : • car le pécheur doit éviter les 
plaifirs , puis que le plaifîr aâuel rend 
^usuellement heureux , & que le bon- 
heur efl une récompenfè que le pécheior 
oe mérite point ; outre quele [Jaifir 

dont 
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dont on jouit à roccafioa des corps » 
fortifie la concupifcence > trouble Tef- 
prit , & corrompt le cœur en mille ma-* 
nicres. C*eft là le principe de la nécct 
fitc de la pénitence. . 

5. Ne craindre que Dieu, puis qu^ 
Dieu fèul peut nous punir. U fsûit crain* 
dreJDieu en cette vie, pour ne le point, 
oflfenfer. Le jour heureux viendra , qui 
excluant le péché i bannira aujii toute 
crainte. 

6. N*avoir de trifteflè que de (on 
péché , puis qu'il n'y a que le péché qi4 
oblige im Dieu jufteànous rendre mal- 
heureux. Celui qui s'attrifie de la pertes 
cTun faux Hîen , lui rend honneur , & le 
r^arde comme un vrai bien. Et celui, 
qui s'atttifle d'un malheur auquel il ne 
peut remédier , ie chagrine ep yoiiu 
L'amour propre éclairé ne s attrifte que. 
de ks défordres , & la charitéiyie de ceux 
4e$ aMtres. 

7. Q^i que Dieu feul puijBê nous reii^ 
4re malheureux, on ne doit point le haïr > 
quoi qu'on puiflè k craindre.' . Jl n'y a, 
que celui qui eft endurci dans /on péché », 
qui par amour propre haïflè Dieu j par-- 
ce que Tentant bien qu'il ne veut point 
ôbcïr à Diçu , ou fçachant bien , conune 

les 
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le$ damnés y qu'il n'y a phispoor lui-» 
dans Tctat oùil feplak^ d'accès ou de 
retour vers Dieu > ramour invincible du 
bonheur lui infpire 6ns ccfle une haine in- 
vincible contre celui qui fèul peut être la 
caufedumalheur^ 

S. On ne doit point ni haïr , nî 
icraindre les caufês occafîonnefles du mal 
phjrfique ou du malheur. On peut s'en 
réparer. Néanmoins il ne rait jamais 
«'en fçparer contre la vplonté de la 
caufe véritable, j'entens contre Tordre 
ouJa loi divine. 

9. Uhomme ne dflâtT(?«fo/r faire que 
ée que Dieu veut; puis que llgjnime ne 
fcut faire que ce que Dieu fait. S'il n'a 
point le^wiwr d'agir , il eft vifible qu'il 
ne doit point Taw/#/rag^r. L'ordre ou 
la loi divine doit.^tre ta loi ou la régie 
de fes défîrs & de Ces aâions ; puis que 
fcs défirs ne font efficaces que par la 
puifïànce & l'adipn de Dieu foJ. Je ne 
puis remuer le bras par ma propre farce : 
je ne dois donc pas le remuer ielon mes 
propnes défirs^ La loi de Dieu doit ré- 
gler tous les effets de la fuiffânce^ non 
leukment en Dieu 9 mai» encore dons 
les créatures. L'ordre ou la loi de Dieu 
cft commune à tous lesefprits: la puiC- 

lance 
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ùnce de Dieu efl commune à toutes les 
caufes. On ne peut donc fe difpenier 
defe/bumettreàcetteloi, puis qu'on ne 
peut agir que par Tefficace de cette puif- 



iànce. 



I o. Uhomme néanmoins peut vouloir 
etreheureux; il ne peut pas même vou- 
loir être m^dheureux. Mais il ne doit 
rien vouloir ou faire pour devenir heu- 
reux , que ce que Tordre permet. On 
ne trouvera jamais le bontW* 9 (i on le 
cherche par la fuijjknce de Dieu contre fa 
loi Ceft abufer de la puiflance j que 
de s'en fervir ccmtrela volonté de celui 
qui la conununique. Et le voluptueux 

' veut être heureux dans ce monde y le 



era peut-être en partie , en conféquence 
des loix naturelles : mais il fera éternelle* 
ment malheureux dans l'autre , en confé- 
quence de Tordre immuable de la juftice , 
ou par la nécefHté de la loi divine 9 qui 
veut que tout abus des choies divines foit 
éternellement puni par la puiflance di- 
vine. Car , qu'on y prenne garde, 
rien n'eft plus faim , plus facre» plus 
divin Que la puiflance : & celui qui fc 
l'attribue , celui qui la fait fervir à Cç$ 
plaifirs > à (on orgueil , à (es délirs par- 
ticuliers, commet un crime dont Dieu 
B feul 
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feul peut connoître & jHinir Tenor- 

mité. 

11. C'eft ime înjuftice abominable, 
que de tirer vanité de fa nobleflè, defà 
dignité, de fa qualité, de fa fcience , de 

^êC4r. 10. fesrichefles& de toute autre chofe. Sjfc 
ielut qui fe glorifiey Ufajfe dans le Seigneur^ 
& lui rapporte toutes chofes , puis que 
hors de Dieu il n'y a ni grandeur , ni 
puiflànce. L'homme peut s*eftimer 
quelque chofe , & fe préférer à fon che- 
val : il peut & doit eftimer les autres 
hommes , 8c généralement toutes les 
créatures. Dieu leur a véritablement fait 
part de fon être. Mais , à parler exac- 
tement, il ne leur a point fait part de & 
puiflance & de fa gloire. Dieu fait tout 
ce que Thomme croit faire : il mérite fèul 
tout rhpnneur qu'on rend à Ces créatures: 
îl mérite feul tous les mouvemens des eC- 
prits. Ainfî celui qui veut être aimé, 
ïjbnoré , craint des autres hommes , veut 
fe mettre à la place du Tout-puifïant , 
& partager avec lui les devoirs qu'on ne 
doit rendre qu a la puiflànce. 

12. De-ménàe, celui qui craint , ai- 
me , honore les créatures , comme de 

'^ véritables puiflânces , commet une efpé- 
ce d'idolâtrie : & fa faute devient très- 
cri- 
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DE Morale, Chap. XV. 27 
criminelle , lors que fa crainte , o« 
fon amour vont jufqu'à cet excès, 
qu'ils dominent dans ion cœur fur la 
crainte & TamourdeDieu. Lors qu'il 
eft moins difpofé à s'occuper du Créa-* 
teur que des créatures , par une difpo- 
fidon acquifè par choix , oupardesaâes ^ 
libres , il dd en abomination devant 
Dieu. 

15. Tout le tems qu'on perd , ou 
qu'on n'employé pas pour Dieu , qui feul 
eft la caufe de la durée de nôtre être, eft 
un vol, ou plutôt une efpéce defacrilé- 
ge. Dieu n'agit que pour fà gloire, & 
non pour nôtre plaihr : Se alors, du^ 
moins autant qu'il eft en nous , nous 
rendons fon adion inutile à fes def- 
feins. 

14, Généralement , tout don que 
Dieu nous fait , & que nous rendons inu- 
tile par rapport à (a gloire , eft un vol. 
Dieu , par la néceffite de Ùl loi , nous en 
demandera compte. 

15. La puiflance enfin par laquelle 
Dieu nous crée à tous momens , & avec 
toutes nos facultés, lui donne un droit 
îndifpenfable fur tout ce que nous fom- 
mes & fur tout ce qui nous appartient; 
qui certainement ne nous appartient, 

B Z qu afin 
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qu'aiîn que le rendant à Dieu avec toute 
la fidélité & la recoiuioiflànce poili- 
ble f nous puiHîons mériter par iès dons 
de le pofféder lui-même par Jcfiis ChrHt 
notre Seigneur & nôtre Chef 9 qui nous 
tire de notre état prophane pour nous 
iàn<S6fier, & nous rendre dignes dlicmo- 
ler Dieu , dignes d'entrer comme en- 
£ms adoptifs, en (bciété de biens avec 
k Père & le Fils dans l'unité du Saint 1E£- 
prit durant des (iécles infinis. 

CHAPITRE XVI. 

Ses devoirs qu'on doit rendre à U fagep -de' 
> Dieu. Bile feule uUùrereffrH encon^ 

fequence des Unx naturelles dçnt nos dé^ 
' frs fimt les Cdufes occafionneUes qui de^ 

iernùnent leur eficaee. Jugemens dr 
' dewfs des effrits 4 F^drd de U Bjiifin 

mverfelle^ 

J, A P**<« tvoîf. reconnu fc» prind- 
UjL P^x deroirs que nous devons 
rendreàîapn^/f^rdeDieu, ilfautexa* 
miner ceux que nous devonsàfay^^r]^; 
lefquejls^ qtK>i qiie moins connus» œ 
ibnt pas moips dus. Toute créature dé^ 
pend eflèntiellement du Créateur : tout 
ftptk a»i/B çft m câèntiellement à la 

Rai- 
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Raifbn. Nulle créature ne peut agir par 
/es propres forces : nul eïprit auiltne 
peut s'éclairer de fès propres lumières. 
Car toutes nc^ idées claires viennent unir- 
quementde hRaifrn univerfèlle qui les 
renferme ^ ciç-méme que toute noftre 
force vient uniquement de Fefficace de U 
Cdufe générale^j qui feule a la puiflànce. 
Celui qui croit être à lui-même (à lumière 
6c ùl Rdifan > n'eft pas moins trompe» que 
celui qui croit polleder véritablement^ la 
fuijfance:6c celui qui rend grâce à (on bien- 
Êiiteur pour les fruits de la terre y qui ne 
font propres qu'à nourrir le corps,eu bien 
ingrat, bienfiiperbe, ou du-moins bien 
ftupide , s*il refufe de reconnoître qu'il 
doit à Dieu les vrais biens , la nourriture 
de Teiprit, là connoiffance de la vérité. 

I L L'efprit de Thomme a deux rap- 
ports eâentiels. Il eft uni à laRaifoti 
univerièlle , & par elle il a , ou peut avoir 
commerce avec toutes les intelligences^ 
& avec Dieu même. II eft uni à un corps> 
& par lui il a , ou peut avoir rapport avec 
toutes les créatures fenfibles, C'cft la 
puiflànce de Dieu qui eft uniquement le 
principe efficace, ou le lien de ces deux 
unions : mais Thonamc impuîflànt & flti- 
pideslmagine que c'irfl parTefficacede 
S 5 " fes 
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fes propres volontés , qu il eft fage & 
puiflànt , qu'il s'unit au monde intelligi- 
ble, dont il contemple les rapports , âc au 
mpnde riiible, dont il admire les beauté* 

III. Dieufeul, en confcquence des 
loixdeTunionderame&du torps, fait 
dans l'homme tous les mouvemens cor- 
porels qui l'approchent des objets fenfî- 
bles j ou qui Ten éloignent. Mais , com- 
me la caufe occafionnelle de ces mouve- 
mens , ne font que les difFcrens défirs de 
ù vcJohté > rhomme s*attribuë le pouvoir 
de faire ce qu'il n'y a que Dieu qui opère 
en lui. L'effort même qui accompagne 
fesdçfîrs, effort pénible , effort marque 
certaine d'impuîfïance''& de dépendance 9 
effort fouvent inefficace , effort que Dieu 
lui fait fentir pour abbatre fon orgueil , 8c 
hii faire mériter ks dons ; cet effort , dis- 
je y fenfîble & confus , lui perfuade qu'il 
a de la force , ou de l'efficace. Comme il 
fcnt bien qu'il veut remuer le bras , & 
qu'il ne voit , ni ne fent point en lui l'o- 
pération divine ; d'autant plus que Dieu 
cfl exad , & fîdéle à exécuter fes defirs , 
d'autant plus efl-il infidèle à reconnoîtrc 
fes bontés. 

I V. De-méme , Dieu feul , en con- 
fcquence des loii^ naturelles de l'union de 

l'efprit 
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DE Morale» Chap. XVI. 51 
reTprit avec la Raifom découvre à Thom- 
me toutes les idées qui réclairent , & le 
promené» pour ainh dire » dans le païs 
de 'la vérité, où habite lame, pour lui 
tn montrer Tordre & les merveilles» 
Mais , comme la caufe occafionnelle de la 
préfence , ou de Téloignement des idées, 
ne font que les difterens défirs de nos 
volontés ; nous nous attribuons indif^ 
crétement le pouvoir de faire ce qu'il n y 
a que Dieu qui opère en nous. Et l'effort 
même qui accompagne nôtre attention y 
effort pénible, manque certaine d'im- 
puifTance & de dépendance^ effort fou- 
vent inefficace , effort que Dieu nous fait 
fêntir pour punir nôtre orgueil , & 
nous 6ire mériter fès dons j cet eflbrt j 
dis-je, fènfîble & confus , nous perfua- 
de, comme celui que nous faifonspour 
remuer Içs membres de nôtre corps ^ 
que nous fommes l'auteur des connoii^ 
fonces qui accompagnent nos défirSr 
Car , comme Topération de Dieu n'a 
rien de fènfible , & que nous avons fen- 
timent intérieur de nôtre propre atten- 
tion ; nous regardons cette même atten- 
tion , comme la caufè véritable des ef- 
fets qui l'accompagnent, ou qui la fuivent 
avec une fidélité inviolablej. par la même 
B 4 wi^ 
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raifon que nous attribuons à nos volontés 
la pnifknce de mouvoir les corps 9 &aux 
objets les qualités /ênfibles dont nous 
ibmmes touchés i leur occafion. 

V. Celui qui par le mouvement de 
fbn corps s'approche ou s'éloigne des ob- 
jets fenfibles > j(c /entant lui-même frap- 
pe par les corps qu*il choque > croit bien 
qu*îleftlacaulcdutran/port de fbn pro- 
pre corps ; mais du-moins ne croit-il pas 
donner 1 être à ceux qui Tenvironnenté 
Mais cdui qui par l'apph*cation de fon 
jeTprit) quitte 9 pour ainfi dire» le corps, 
& s'unit uniquement à la Rai/bn > il s*i- 
m^ne tirer de /on propre fonds les vé- 
rités qu'il contemple : il croit donner 
rétre aux idées qu'il découvre , & for- 
mer , pour ainfi dire , de fà propre fiib- 
ilance le monde intelligible, dans lequel 
il fe perd. Comme les chofes qu'il voit 
alors ne le touchent point, ou ne frap- 
pent point fcs fens , il s'imagine qu'elles 
n'ont point hors de lui de realité vérita- 
ble. Car chacun juge de la réalité des 
êtres, comme de la folidité des corps > 
par l'impreflïon qu'ils font for les fêns. 

V L Certainement l'homme n'cft 
point à Iui-4néme fà fageflè & fa lumière. 
îlyauneRaifon univerfolle qui éclaire 

tous 
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tous les efprits, une fubftance intelligi* 
ble commune à toutes les intelligences; 
fubftance immuable, neceflàjre,eternelle. 
Tous les cfprits la contemprent > fan» 
s'empêcher les uns les autres t tous k 
poilèdent , fans fè nuire les uns aux au- 
tres: tbuss'ennourriflènty fans rien di- 
minuer de ion abondance. Elle fe don- 
ne toute entière à tous , & toute entière 
à chacun d'eux. Car tous les e(prits peu- 
vent , pour ainfî dire> embrafler une 
même idée dans un même tems&dific- 
rens lieux > tous la poflTéder fedement, 
tous la pénétrer > ou en être penses. 

VIL Deux honunes ne peuvent pas 
fe noiBfrir d^un même fruit, cmbrajïer 
le même corps , & , s'ils font éloignés » 
entendre la même voix, ni même fou- 
vent r^arder les mêmes objets. Toutes 
les créatures font des êtres particulier s ^ 
^i ne peuvent être un bien général & 
commun. Ceux qui poffédent ces biens * 
particuliers , en privent les autres j & 
par là les irritent, de en font des enne- 
mis , ou des envieux» Mais la Raifbqi 
eft un bien commun > <jai unit d'u^;ie a- 
mitié parfaite & durable ceux qni IxçgC- 
fédent^ CarcVftun bien cjuinelé dir 
f i£e point pai la poflcflîon j^ qui ne s'en»- 
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ferme point dans un efpcce, qui ne (c 
corrompt point par Tufage, Lavéritc 
eft îndivifible , immenfe , étemelle > 
*if • 6 1 j. îmmuable> incorruptible. Nunquam mar- 
^^^ eesfit fdpentid : inext'mguihilc efi lumen 
Utius, ditlEcriture. 

VIII. Or cette fàgeflfe commune & 
immuable, cette Raifon univerfelle» c*eft 
j^TMi s. la fageflè de Dieu même > celle par la- 
quelle & pour lamelle nous fbmmes faits. 
Car Dieu nous a créés par fa puiflànce > 
pour nous unir à ù, figeflè , & par elle 
nous faire cet honneur ^ de pouvoir lier 
avec lui une fbcicté étemelle, avoir com- 
munion depenfées & de défirs , & par là 
lui tîevenîr fèmblabks ., autant qu'en eft 
^^.^^^ cap^Ie une créature. In fe permanent 
*^ fapientia , onwia innovât > dît le Sage > 
é^petnationis in animas fanSas fe trans-^ 
fin , amic95 Dei & frophetas canfiitmt z 
neminem enim diligtt Deus , niji eum qui 
fum fafientia habitat. Lafagefle^ quoi 
qu*immuaMe en elle-même > renouvelle 
- toutes chofès. Cîeft elle qqi nous rencf 
amis de Dieu j parce que Dieu n'aime 
çie celui qui habite avec la fà^efle.. Car 
enfin, nous n'kvons accès auprès de Dieu;. 
W)usnVonsde(bciéteavecluî, que par 
SufL Fus > fi)a Yerbc > la Raifoiji uaîver- 
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ièlle & intelligible , incarnée dans lé 
tems , & rendue vifîble pour éclairer de% 
cfprits groflîers & charnels , & les con- 
duire par leurs fens ,. par la foi» par une 
autorité (ènfible , jufqu'à Tintelligence r 
mais toujours Raifon y toujours lageflè» 
toujours lumière & vérité- Car celui 
qqi renonce à la Raifon univerfèlle, re* 
nonce à Tauteur de ta &>i ^ <jui eft la Rai<-^ 
fon memerenduc fènfible Se proportion-* 
née à la fbiUeffe des homm^ > qui n'^c- 
coûtent niaintenant qiie leurs ièns^ Rieti 
(ans doute n'îeft {^ conforme à la Rai-- 
ibn> que ce que la foi nous enfeigne : 
iplusonypenfèy pluson s'enconvaiuc» 
pourvu que la foi conduife toutes les dé- 
marches de Tefprit y & que rimagination 
fie vienne point à la traverfe > di/Iîper 
par de vains fantômes» ou des penfôes 
humaîfies» la lumière que cette méme^ 
£>i répand en nous» 

I.X- Pour reconnoîtrc donc nos de* 
/voirs envers Dieu, comme f^eflè ou 
Raifon univerfelle des intelligences > il 
ne fu^t pas d^étie convaincu en toutes 
manières de Tunion de refprit avec Dieu> 
il faut encore examiner avec foin les loir 
Je l'anion de ftnne & du corps t p^rce 
jn^noi^fommes tell^nent iitu^ entre 
B 6 Bien 
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Dieu & les corps , que plus l'union de 
1 elprit & du corps s'augmente & fefor- 
ùfieiplus l'union de refpnt avec Dieu s'af- 
feiblit ôc diminue; & au-contraire, moin^ 
le corps agit fur Teiprit, plus lelprit con* 
lulte librement la vérité intérieure. Je 
n'explîcjuerai: point ici en p<nticulkr qud- 
les font lesloîx de l'union de refprit& 
du corps;on doit s*en être inftrmt ailteurs. 
Qu'on fe fouvienne du-moins en général» 
que nos fentîmensr^Kuident nôtre ame 
dans nôtre corps > & la rendent attentive 
aies befbins;& que nôtre imagination & 
fios paiSons la répandent dam tous cenx 
qui nous environnent: que te corps ne 
parle jamais à l'dprit que pour îe corps , 
& qu'il nous tîreinfolemment de la pré^ 
fcace de nôtre maître intérieui'T qui ne 
nous parie jamais que pour le Ixen oir h 
perfection de nôtre être r en aci mot > 
quenotre union avec la Raifon eff main- 
tenant a fbibfe St Cl délicate, que k mt>in^ 
dire fèntîment qui nous frappe » kroippt 
entièrement » quelque eâbrt que nous 
£tâK)ns^ pour rentrer en nous-metDes> 8c 
letenir nos idées qui fe dillipentr 

X^ Jiigemens mi'onr doit former cq 
fhonneur dth Kaitcm umverfèHei 

1. B ny apoiat pluâeurs. f%eâib en 
flufîeuxsRaifoos^ z^ 
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1. L*homtne n'eft point à lui-mcme , 
niànulautrefafagefïè&faluipiére, tu 
nulle intelligence à aucune autre. 

5. Dieu par fa fuijfancc eft la caufe de 
nos perceptions ou. de nos connoif&nces 
claires , en confequence de nos défirs ou 
dç nôtre attention r mais e*eft unique- 
fljèntlafubftancc intelligible & commu- 
ne de la vcritc , qui en eft la forme, 1% 
dëe,robjet immédiat. L'efprit féparc 
de la Raifon ne peut connoître aucune vc* . 
titc. 11 peut bien parTadiondeDieu 
fur lui, fentir 6 douleur» fon plaifu* , fà 
perception, & toutes les autres modifi- 
cations particulic'res dont fa fubflanceeft 
capable ; mais il ne peut connoître et 
hd-méme des vérités communes à tous 
iesefprîts.. Car ïhomme qui dépend de 
la pui^Ëtnce de Dieu pour être heweux & 
puilïànt , doit encore être uni à fa fagej^ 
pour devenir laifonnablc, fàge, jmle» 
parfait err toutes manières.. 

4. Nous ne tirons donc point des ob- 
jets les idées que nous en avons. 

-5. Les hommes que nous appelions 
nos maîtres ^ ne £bnt donc que &s monir- 
imrr^ 

d. Er fors çie nous fentrony en 
nousrinênies » noua ne nous répondons 
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pas % mais le maître intérieur qui habite 

en nous > celui qui préfide immédiate* 

ment à tous les efprits > & leur rend à 

tous les mêmes réponfès. 

riÊi MMttm X I. Tout cela fe réduit à cette pro^ 

^W ' luT pofîtion générale de JefusChrift: que 

iiiwwirjî nous n'avons qu*un neutre, JefiisOirift 

^7r ««> lui-même y qui nous éclaire par Tcvi- 

^'^ » dence de fcs lumières > quand nous ren-- 

ii.t. trons en nous-mêmes; & qui nous in- 

J^^' ftruit feurement par la foi , lors que nous 

«r^»- con&ltons Tautorité vifiUe & infaillible 

5^^ deFEgHfe, qmconfervelefacré dépoft 

de fà parole écrite > ou non-écrite* 

XI L De cegrand principe naiflènt 
les devoirs qui fiiivent» 

I. Ne point tirer rànité defescon- . 
noiflànces , mais en remercier humble- 
ment celui ^ en eft le prindpefic Tan» 
teur. 

Zé Rentrer en /bî-meme autant qu'on 
le peut : écouter plus volontiers la Rair- 
fbn que les hommes. 

3. Ne fe rendre qu'à l'évidence de îz 
Raifon & à l'autorité infaillible de l'£- 
glife. 

4* Lors que tes hommes partent » 
se pas ffKmquer de confronter ce qu^ils 
difent à nos oreilles > avec ce que ht 

lUifoo 
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Raifbn repond à nôtre efprit : ne les 
croire jamais que fur des iàits > & encore 
comme par provifion* 

5. Ne leur parler jamais 9 du-moins 
avec un air de confiance > avant (jue la 
Kaifbn nous ait parlé à nous-mêmes par 
fbn évidence. 

6. Leur parler toujours en monn 
temsy Se non en maîtres : les interroger 
fbuvent , & par divorfès manières : les 
mener infênfiblement au maître 9 à la 
Raifbn univerfelle ^ en les obligeant de 
rentrer en eux-mêmes. On ne les inflruit 
que par cette voye.. 

7. Nedifî)uter jamais pourdîfj>utcr> 
& ne propofer même jamais la vérité aux 
autres > lors que la compagnie , la paf^ 
fion > ou quelque autre raifbn fait iffot 
connoitre > qu'on ne rentrera pas en foi- 
même pour écouter la décifion du jufte 

8. Ne confulter jamais la Raifbn que 
fer des fùjets dignes d'elle » & qui nous, 
fbient utiles , fbit pour nous porter au 
l)îen y ou pour nous unir à la vérité , fbit 
pour nous régler le coeur , ou pour ac- 

3uérîr quelque force ou ^elque liberté 
'efprît. 
jw Ne confeiver chèrement dans û 
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mémoire, autant que cela fe peut fiirc, 
que des principes certains & féconds en 
conféquences , que des vérités néceflai- 
res , que les réponfes précieufes de k vé- 
rité intérieure* 

I o. Négliger ordinairement les faits, 
ceux-là principalement qui n*ont point 
de régies certaines , tels que font les ac* 
rions des hommes* Cela n*éclaire point 
Tefprit , &c corrompt fbuvent le coeur. 

11. Notre loi inviolable, c'eft Tor- 
dre : ce n eft point la coutume > fouvent 
oppofée à Tordre & à la Rai(bn^ Suivre 
Fexemple fans le confronter avec Tordre^ 
c*eft ^r en bcte > & uniquement pat 
machine. Encore vaut-il mieux , ceoid 
ne vaut rien du-tout , faire fâ loi de (on 
plaifîr , que d'bbeïr fottement à de mé- 
chantes & fâcheufes coutumes. II faut 
qpe nôtre vie ou notre conduite rende 
honneur à nôtre Raifbn , & fbit digne 
des grandes qualités que nous portons. 

12. Méprifer kdélicat,e(ïb, la beau- 
té, la force même de Timaginarion, & 
tontes les études qui culriventjcette parrie 
de nous-mêmes qui nous rendfieftima- 
blés & d agréables aux yeux du monde. 
ITnc imagînaricn trop délicate r ou trop 
Sûfirmte» neiefoûmet pas vdontiiçrsa 

la 
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laRaifbn. Ceft toujours le corps qui 
parle par Timagination ; & lors que le 
corps parle p c eft une néceffitc malheu- 
reuie, ilfàutquelaRaiioniè taifè» ou 
ibit négligée. 

15. Pour fc fortifier dans ce mépris 9 
il faut louvent > & avec une application 
particulière , comparer à la lumière in* 
terieure ce qui brille à Timagination» afin 
de fore évanouir Téclat trompeur & 
•charmant dont elle couvre fès folles pen- 
fées: il ne faut prefque jamais avoir égard 
aux manières dont on fè. paye dans le 
monde. 

14. Fermer avec fbin les avenues par 
lefquellesTamefortdelapréfence defbn 
Dieu , & fe répand dans les créatures. 
Un cfprit diilipé fans cefïè par Taéèion 
dts objets fènfibles, ne peut j:cndreàla 
Raifbn le refped & rallîduité qui lui font 
dus. Ceft méprifèr la Raifon , que de 
donner à ks fèns toute liberté. 

15. Aimer ardemment la vérité ^ la 
fagefle, la Raifon uni verfelle: regarder 
comme un erain de fable par rapport à 

elle , tout 1 or du Pérou : Omne durum ^/. 71 9; 
in comfordtiime iffius , éCHMé efi exiguâ , 
ditleSage: la prier fans ceflè par fonat* 
tentîon: &iretout(bDplaifirde la con* 

fulterj 
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fulter 9 d'entendre (es réponfes 9 de lui 

ôbcïr' ; comme elle fait elle-même fe$ 

DfUàd délices , de conver fer parmi nous , & 

^nmfiuu toujours au milieu de nous. 



hêminnmm 
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CHAPITRE XVIL 

"Des devoirs dus d l'amour divin. Nèît^ vih 
lonte tieft qu'une impresjion continuelle 
de r amour que Dieu fe forte a Im-me- 
me, qui feuleft le bien véritable. On 
ne peut aimer le mal : mais en fem 
prendre pour un mal , ce qui nefi ni bien^ 
ni mal. De-même on ne peut hatr le 
bien : niais c^eft que le vrai bien eft effec^ 
tivement le mal des méchans , ou la caufe 
véritable de leurs miféres. Ajin que 
Dieu [oit bien à notre égard , // faut que 
notre amour foit femblable au fien > ou 
toujours foumis a la lot divine. Mouvc- 
mens ou devoirs. 

L^tOus dépendons de la puiflàncede 
J^ Dieu , & nous ne fàifons rien que 
par fon efficace : nous fommes unis à fa 
lageflê, &: nous ne connoiflbns rien que 
par fa lumière: mais nous fommes en- 
core tellement animés par fon amour 9 
que nous ne fommes capal?les d'aimer au- 

cun 
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cun bien , que par Timprcifion conti- 
nuelle de famour qu'il fe porte a lui- 
même. Ceft ce qu'il faut maintenant 
expliquer pour marquer en gênerai n6$ 
devoirs envers Dieu. 

1 1. Certainement Dieu ne peut agir 
que pour lui-même: iln*a point d*aûtre 
motif que fbn amour propre. Dieu ne 
peut vouloir que par fa volonté; & fa 
volontie n'eft point , comme en nous y 
une impreflîon cjui lui vienne d'ailleurs > 
& qui le perte ailleurs. Comme il eft à 
lui-mcitiè fqn bien , fon amour ne peut 
être qu'amour propre : fa fin , c'eft lui 
même, & ne peut être que lui-même. 
Ainfi Dieu ne donne point aux e/prits im 
amourqui tende où ne tend pas le fienj 
puis que l'amour du bien dans les efprits, 
n'eft produit que par la volonté de Dieu, 
laquelle n'eft autre chofè que l'amour 
qH'il fe porte à lui-même. Miis de-plus^ 
il n y a point deux ou plufieurs biens vé- 
ritables: il n'y en a qu'un feul ; car il n'y 
a qu'une caufè véritable. Il n'y a donc 
que Dieu d'aimable , j'entens d'un amour 
d*union. Ainfi, comme Dieu ne peut 
pas vouloir qu'on aime ce qui n'eft point 
aimable , ni qu'on n'aimé pas ce qui eft 
aîmaWe, fuppofé qu'on foit capable d'ai- 
mer^ 
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mer; c*efl: une ncceflîté que nôtre 
amotir venant de Dieu > tende unique- 
ment vers lui, & fe rapporte à lui dans la 
première inftitution de la nature. 
< III. Dieu créant donc les efprits , & 
wulant les rendre heureux, il leur impri- 
me fans cefle Tamour du bien: & comme 
il n^agit que pour lui, & que le bien n*eft 
& ne peut être qu'en lui , cet amour na- 
turel du bien ne les porte par lui-même 
que vers Dieu. Car cet amour eftfèm- 
blable à celui que Dieu (è porte à lui-mê- 
me. Cet amour auJlî cft invincible; 
puis que c'eft une impreflîon puiflànte & 
èontinuelle de Tamcur divin : & il n'eft 
point différent de nôtre volonté ^ puis 
quccenVft que par les déterminations 
particulières de cet amour , que nous 
pouvons aimer tous les objets qui ont 
l'apparence du bien. 

IV. Delàileft clair, que nom ne 
pouvons point aimer le mal , & que nous 
n*avons point pour cela de mouvement. 
Néanmoins nous pouvons par erreur 
prendre le mal pour le E>ien;& aimer alors 
le mal en aimant le bien y aimer le nnd 
par choix, en aimant le ÛendW amour 
naturel; aimer le mal ,^ ou plutôt ce qui 
n^eftnibiennimal, par un abus abomi- 
nable 
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nable du bon amour j que Dieu imprime 
iàns ceflè en nous pour fe faire aimer de 
nous, comme ^tantfêul nôtre bien, ou 
capable de nous rendre heureux. Car 
nous devons fiir tout prendre garde, que 
toutes les créatures, quoi que parfaites oa 
bonnes en elles-mêmes , ne tont ni bon- 
nes ni mauvaifès par rapport à nous, puis 
qu'elles n*ont, point véritablement la 
puiflfance de nous faire ni bien ni maL 
Comme elles font cauTes occafionnelles 
du bien ou du mal , da plaifir ou de la 
douleur , nous pouvons nous y unir ou 
nous en féparer par le mouvement de 
nôtre corps : mais nous ne pouvons rai-* 
fonnablement ni les aimer, ni les crain- 
dre^ parce que tout mouvement qui ne 
tend point vers Dieu , qui en eft le prin- 
cipe & la fin, eft dérègle , & mérite d'ê- 
tre puni, s'il eft libre. 

V. U eft clair auin, quenoutnepoif« 
vons pas haïr le bien ; puis que voulant 
invinciblement être heureux , nous ne 
pouvons pas nous féparer de celui qui 
nous rend heureux. Néanmoins nous 
]NDuvon$ par erreur prendre le bien pour 
iemal, & alors haïr le bien par lahaine 
jque nous avons pour le mal. Mais cette 
haine daxu lefonçl n'eft qu'un mouvc* 

ment 
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ment d'amour. , Nous ne fiiyons le mal , 
que par le moqvement d'amour que nous 
avons pour le bien. Car Dieu nous 
ayant faits pour être heureux en l'aimant^ 
il ne nous a pas donné de mouvement 
pour nous éloigner de lui 9 mais pour 
nous unir à lui. Les pécheurs ou les dam- 
nés haïflent Dieu d'une haine invincible 
& irréconciliable ; mais c'eft par Ta- 
, mour même que Dieu leur a donné 
pour l'aimer. Car Dieu n'étant plus leur 
bien, mais leur mal^ oulacaufèdeleurs 
fiipplices , felon ces paroles de TEcritu- 
pfahÊ. ly: ture, CumeUHo eleHus erisy& cutnfervcr^ 
^^ fi perverterû '^ ils le haïflent par lemou-f 
ycment invincible y que Dieu , toujours 
immuable dans fà conduite 9 leur donne 
pour leur bonheur. 

V I. Pour bien comprendre cela , il 
fuffitd'obferver» que c'eft le plaifir ac- 
tuel qui rend aâuellement & formelle- 
ment heureux, & la douleur malheo- 
reuac Car un damné fent la douleur : 
un pécheur endurci la aaint. Ledamn^ 
connoit que Dieu fcul en eft la caufè : le 
pécheur le croit. Il faut dont , par le dc^ 
îîr mcme qu'ils ont d'être heureux, qu ils 
abufent lun & l'autre du mouvement 
que Dieu leur donne pour les unir à lui » 

& qu'ils 
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& qu ils s'en féparenti^ puis que plus ils 
font unis à Dieu , plus Dieu agit en eux» 

Elus aufli éprouvent-ils qu'ils font mal-* 
eureux. Les bienheureux au-contrai- 
re > & par une raifbn femblable , ne peu* 
vent ceinèr d'aimer Dieu, Et ceux qui 
ont accès auprès de Dieu ^ ceux qui ef^ 
pérent de trouver en lui leur bonheur», 
les pécheurs qui par la foi en Jefus Chrift 
ont efpérancc de retour & de grâce, 
peuvent par le défir invincible de leur 
bonheur, aimer & craindre Dieu. Ceft 
là l'état où nous ibmmes réduits eu cet- 
te vie. 

VII. Or afin que Tamour naturel 

rDieu imprime fans cefle en nous» 
leureàmour» & ne fe change point 
en haine : afin que l'amour du bonheur 
nous rende heureux 9 qu'il nousportç& 
nous unifie à Dieu > au-lieude nous en 
fêparer: enun^tnot, a^ que Dieu Toit 
ou demeure bieh à nôtréLCgard, & ne 
devienne point un mal > il faut que nôtre 
amour (bit toujours conforme ou fem- 
blable à l'amour divin; il faut que nous 
aimions la perfeâîon , aufH-bien que la 
félicité ; il faut que nous demeurions 
unis à la fageflè de Dieu , auffi-bien qu'à 
fa puiflànce. Car Dieu en créant l'hom- 
me» 
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me , lui a donné , dans Tamour du bieo^ 
& par rimpreflion de Tamour qu'il k 
poite à Im-méme > comme deux amours, 
celui de la félicité , & celui de la perfec- 
tion. Par l'amour de la félicité, il Ta uni 
à fa puiflànce , qui feule peut le rendre 
heureux; ôcparTamourdela perfeâion 
H la uni à la CmeShy qui feuledoitle 
conduire comme la loi inviolable. Dieu 
cft» pour aind dire, divinement animé de 
ces deux amours : ils font inféparables en 
lui; & ils ne peuvent fêfe'parer en nous, 
lans nous perdre entièrement. Car le 
pui(iàncedeDieueftfage& jufte: fafa- 
gedè eft toute-puifïànte ; & celui qui 
prétend confenrer en lui lamourdefa 
félicité , fans celui de fa perfeétion, (ans 
Tamour de la fs^eflè , de la juiHce, de 
Tordre immuable ; cet amour de la féli- 
cité ne fènrira qua le rendre éternelle- 
ment malheureux. Dieu par fà puiflànce 
ne fera plus le bien des hommes, mais 
leur mal, (i par (a f^eile il n*eft point 
leur loi ou le principe de leur réforme 
tion intérieure. Car le bonheur eft une 
récpmpenfe. Pour le poflcder , il ne (uf- 
fit pas de le défîrer , il £iut le mériter : Se 
Ton ne peut le mériter, fi Ton ne régie les 
mouvemens de fon coeur fur la loi in* 

viola- 
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vîolable de toutes les intelligences, fur 
celui fur lequel rhomme acte formé. Se 
ftr lequel il doit être réforme. En un 
mot^ lamoar de conforrliité, qui fc rap-» 
porte à Tordre immuable , à la iàgeflè de 
Dieu , doit toujours être joint . à l'amour 
d'union, qui fe rapporte à /àpuiflànce) 
afin que nôtre amour étant fcmblablc^ 
l'amour divin, il nous conduifê à toute la 
félicité & à toute la perfeâion dont nous 
fommes capables. 

VIII. Car il faut obferver , que dans 
rétat où nous fommes maîritênant, il ar- 
rive fouvent que nôtre bonheur & nôtre 
perfeâïon fe combattent, Se qu'il eft néi. 
ccflàire de prendre parti , ou de facrifier 
fa perfection à fon bonheur , ou fon bon* 
heur à fa perfeéHon ; ou l'amour de l'or* 
dreàfonplaifir, ou fon pkifir à l'amour 
de Tordre. Or quand on facrifie fon 
bonheur à fa perfection, fon plaifir i 
l'amour de Tordre, on mérite; car on . 
obéît à la loi divine à ks propres dépens, 
&parlàon rend honneur àlafagefede 
Dieu , à la Raifon univerfeUe; on aban« 
donne à Dieu ce qui dépend unique- 
ment de lui, nôtre félicité ; '& par cette 
foûmillîon on rend honneur à fa puiflàn- 
ce. Car il dépend en partie de nous,' 
C d'obéir 
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d'obéir à la loi divine , & ilh*en dépend 
nullement de jouir du bonheur. Aînfi 
jioiis devons remettre, entre les maijisde 
pieu notre propre félicité ^&: nous ap- 
,pliquer tu^quementànotre pçrfe(5Hon; 
iaifànt encprexet honneur à Dieu 9 de le 
aoire à ià parole^ de & confier à fâ jui^ 
Vïçe & à ûjhçjnté; & de vivre contens par 
Ja^idansh.fcrpaeté dç nôtrie efpéran^ 
jteh.iQi xe, felçmcç$jgaroleSj:3f«//« me$isexf^ 
^ • de viyit. Dieu certainement eft jufte Se 
fidèle : il .nous donnera tout le bonheur 
j^e nous aMTons mérité : nôtre patience 
Ae fera point in|ruâiieufe. Mais quelque 

fond qu& fqit.nptre défir i& notre ^ 
[cation à la recherche dp ^ôtre bon^ 
lur, cela ne fera point caufe que Dieu 
nous en feflè jouir .fans Tavoir mérité, 
.Ce défir exceffif nous en rendra peut-être 
un jour indignçs > felo^i ces paroles ad* 
'M4itb.t6: mirablcs de Jefus Cfafift même : Si qui$ 
* vultvenirefoftme 9 dbnem femet^ffiitnt 

il^- tollAt crucmfmmy & fequdtur me» 
Qm etâm voluerit ^nifnam fu4m falvam 
facerey ferdet eatn; qmsutmferdiderft 
mmamju^m ftopter mf , invmet eam. 
f^md mm prodejthmmi > fi mundum um^ 
yerfum lucretur , ^niniét veto fiu detri- 
mentutnfatiatur ? Aut (jU4fn dabitbotM 

C9m- 
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tommutationem pr9 dnimafua? Filius enim 
bominis venturm eM in gbria Fatris fid 
€um AngAis fuis j & ttmc rtddet unicuique 
fecunàutn opéra ejus. 

IX. Or cette contrariété qui fè troure 
tnaiiitenam entre notre bonheur & nôtre 
perfeétion, vientderunionde Te/prit & 
<iu corps ) qui s'eft changée en depen-» 
tlance en punition du péché. Car ce font 
les ébranlémens involontaires des £bre» 
de h partie principale du cerveau , qm 
font les caufes occafionnelles de nos fon- 
timens agréables 9 ou pénible^, & par 
ccmféquent de nôtre bonheur , ou de no- 
tre malheur^ Le corps auquel nous fom- 
mes unis 9 n*a pas les mêmes intérefts 
quelaRaifon. Uafos befoins particu-^ 
liers : il les demande avec hauteur , & 
nialtraitte Tame qui les lui reflife. Et la 
Raifon au-contraire ne fait que des me- 
naces & des reproches , qui ne font point 
ni fi vifs 9 ni fi preflàns que le plaifir & 
que la douleur aftuelle. Ainfi il faut fo 
réfoudre généreufoment à être malheu- 
reux en cette vie , pour conferver fa per- 
fedion & fa juftice ; & facrifier fon 
corps , ou plutôt fon bonheur aduel 9 
pour demeurer inféparablement uni à 
la SLaifon 9 & fournis à la loi divine ; 
C z con- 
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content de l'avantgouft des vraîs biens^ 
&: ferme dans Teipérance que cette mé- 
jne loi divine , cette même Raiibn in^ 
camée, facrifiée, glorifiée dans notre 
nature , ou nôtre nature en elle , fçaura 
bien nous rendre tout ce que nous aurons 
perdu pour lui obéir. 

X. Cette perception claire , que 
notre volante ^ ou le mouvement na^- 
turel& ncccflàirc de nôtre amour, n*efl 
qu'une impreffion continuelle de Va^ 
xnourdeDieu, qui nous unit g fapuif^ 
fance, pour nous conformer à (àfàgeflè 
ou à fa loi, nous oblige à former ces 
jugemens. 

1. Tout mouvement d*amourquinç 
rend point vers Dieu, cft inutile, 8c 
conduit au mal, ou fait delacaufe de 
nôtre bien celle de nôtre mal. 

2. Tout mouvement d'amour qui 
n'eft point confonneà Tordre immua* 
ble, qui eft la loi inviolable des créatu- 
res , & même du Créateur, eft déréglé ; 
& Dieu étant jufte , ce mouvement 
l'oblige à devenir not^em^ ou la caulc 
de nôtre mifére, 

3. A'nfi on ne peut s*unîr à Dieu, 
fromme à fbn bien , fi l'on ne (è confbr- 
fne à Vicn comme à fa loi. Et la çpn- 

verfe 
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veHc eft vraye: on ne peut fe confor- 
mer à la loi divine, &par cette con- 
formité devenir parfait , fans s'unir à la 
puiflânce , 8c par cette union devenir 
neureux. 

XL Cette vérité peut encore $*exprî- 
mer sdnfi félon l'analc^e de la foi. Nous 
n'avons accès auprès de pieu , fociété 
avec Dieu , part à la félicité de Pieu 9 
que par la Raifon univerfelle , laSagefle 
éternelle , le Verbe divin qui s'eft fait 
chair, à-caufe que l'homme efl devenu 
charnel, & par fa chair s*eft fait vidHmcj 
à-caufe que l'homme efl devenu pécheur, 
& par le facrifîce de fa vîâime , s*cfl fait 
Médiateur, la Raifon purement intelli- 
gible n'étant plus dans Thomme cor- 
rompu , qui ne peut plus ni la confulter , 
ni la fuivre, le lien delà fociété entre 
Dieu & lui. Mais il faut remarquer fur 
toutes chofes , que la Raifon en s'incar- 
nant, n'a rien changé de fa nature, ni 
rien perdu de fa puiflànce. Elle efl 
immuable & nécefïàire : elle eft feule la 
loi inviolable des efprits : elle feule a 
droit de commander. La foi n eft point 
contraire à la vérité: elle conduit à la 
vérité, & rétablit par elle pour jamais 
nôtre fociété avec Dieu. .11 faut fe con- 
C 3 former . 
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former au Verbe fait chair, parce qcieîe 

Verbe intell^ible , le Verbe fans la chair 

eft maintenant une forme trop abftraitey 

trop fublime & trop pure , pour fbnner 

ou réformer des eiprits groilters & des 

cœurs corrompus , des efprits qui ne 

trouvent point de prife fur tout ce qui n'a 

pœntdecorps^ & que tout ce qui ne le^ 

couche point , les rebute. Le Verbe 

rmi^x j»eft f^^ vtôime, parce que le Verbe 

dummnmt'Upsn&xmCy nanenquu puilieomirr 

%T^ il ne peut être Pontife , il ne peut donnes 

fiituitnr t à des pécheuTs de fociété avec Dieu, fans 

î^^"^"^ reconciliation & fans facrifîce. Etnous 

w chrî- devons auflî nous conformer à lui en cet 

ftéiUiiM ^^^\ parce qu*outreque c'efl nous qui 

^H*à%gk- fommes les criminels, nous fàifons par- 

HebK.«:|. ^ delà viânmequi doit être purifiée, 

confâcrée , facrifice , avant que d*ctre 

clarifiée , & confômmée en Dieu pour 

rétemité. Mais la vie de Jcfiis Chrift 

n*eft nôtre modèle , que parce qu'elle eft 

informe à Tordre, nôtre modèle in- 

difpenfable, & nôtre loi inviolable. U &ut 

fuîvrcJefusChrifljufqu'à la croix, parce 

oue Tordre veut que ce corps dépêché 

foit anéanti en Thonneur de la Raifbn » 

à la gbire de celui dont il nous fépare. 

L'ordre veut que nous méritions par des 

peines 
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peines volontaires > dont le corps cft 
Toccafion , le bonheur dont Dieu leul eft 
lacairiè, & dont nous avons etéjufte- 
ment privés^ ^-caiife de« plàifirs injuftcs^ 
que nous avons indignctncnt exiges d'un 
Dieu jiifte. Voilà des vérités bien reba- 
tucs ; mais ce font des vérités bien né- 
ceflaires. ^ 

- X 1 1. MouVÊMèNS ou SWEVOIRS* 

1. N*aimons donc que Dieiï d'un 
amour d*union : & îors qyè nous fehton» 
s'exciter en nous quelque amour pour la 
créature >' quelque jdye dans la créature, 
étouffons ces fèntimens , recomioîflàn^ 
que Dieu fcillah puifÈmcc, S? qu'il ne 
iicus znisxkb de fon amour, que poia: notil» 
ohiràlui» ^ 

2. CraigncMîslesplaîfirs, carilsnoui 
féduifent & nous corrompent. Leplaifir 
eft le Caraâéredu l»en; Dieufèul peue 
XKMis en faire jouir : mais fbn opérati<m^ 
ii'ayant rien de tifible , nous reçardon* 
lés objets qui ne font que let occaf lons^ dô 
nos fèntimens , comme s'ils en étoîent 
h caufe ; & nous les aimons comme noél 
biens, ou du-moèisnous n'aimons qu4 
hous-mémes, que nôtrepropre bonheur^ 
lors que nous en jouïflbns. Ortoutplai-i 
(ir qui nous porte à l'amour dei corps ^ 

C 4 fub* 
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fiibftcnces inférieures à notre étçe j nous 
dérègle j & comme Famé n'cft pointa 
elle-même la cauTe de fbn bonhepr > elk 
eft aveœle , elle eft ingrate , elle eft in- 
jufte , n elle aime foîi propre plaifîr, fans 
rendre à la véritable caufe qui le produit 
en ^Ue y f'amour & le rcfpeà qjii lui font 
dûs. Mais de-plus, pcutHDn aimer Dieu 
au çoilieu des pls^firsi-? Peut-on, augmen- 
ijer. aâueUçmçnt fs^ ch^t^t, lors'qa'on ir- 
ijte & qu'on fortifie fa concupifcencc en 
ipilk manières ? 

3. L'amour delà grandeur > derélc- 
vation, de rindépendançp eftsibomina- 
l^e : celui qui défire qu'ot^ i;VfHn)e & 
^'onlaime? fait hopeijr.,, Qjaoi l les 
«prits faits pour contempler la Raifbn 
univerfèlle , pour aimer k puiHànce du 
vrai bien , s ocçuperoi^ de noys & nous 
jpmeront ? Impuiflàns comme nous 
£;>mme$ 9 nous /buâi[irions des adpja- 
leurs ? Corrompus Se ignorans comme 
nôus.fbmmes^, nous voudrions des admi- 
rateurs > des imitateurs > des feâateurs ? 
Certainement celui qui ne voit pas Tin- 
juftice de Torgueil x n'a nui commerce 
^vec la Raifbn; & celui-là y renonce 
etitiéremoit, qui connoit cette injuflice » 
Se ne craint pomt de la commettre. 

4. Ai- 



Digitized by VjOOQIC 



DE MÔRALB, ChAP.XVII. 57 

4. Aimons l'ordre ; c'eft la loi de 
Dieu , ii le fuit inviolablement , il l'ai- 
me inviolablemept Penfons-nous pou- 
voir impunément nous difpenfèr de le 
fuivre? Si nous l'abandonnons, la juftice 
impitoyable du Dieu vivant nous pour- 
fiiivra. Mais fi nôtre amour fe conforme 
à cette loi, nous ferons heureux & par- 
faits tout enfèmble , nous aurons fbcietc 
avec Dieu, & part à fàfélicitc& à fa 
gloire. 

5. On ne peut être raifonnable que 
par la Raifon uriiverfèlle. On ne peut 
être fage que par la Sageflè étemelle. On 
ne peut être jufte & (àint que par la con- 
formité avec Tordre immuable. Con- 
templons donc incefïàmment la Raifon, 
aimons ardemment la fageflè, fiiivons 
inviolablement la loi divine. Reformons 
nous fur nôtre modèle: il s'eft fait fem- 
blable à nous , pour nous rendre Sembla- 
bles à lui: il eft maintenant à nôtre por- 
tée , il eft pnDportîonnée à nôtre foi- 
bleflè. Il eft devant nous ; ouvrons les 
yeux pour le voir. U eft au milieu de 
nous ; rentrons en nous-mêmes pour le 
confulter. U nous (bllicîte faris ceflë ^ 
fendons nous à fi voix, n'endurcifibns' 
poij^t nos coeurs. Mais il eft eiKore 

C 5 dians 
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dans le Saînt des Samts établi Pontîfe 
tiih. j. félon Tordre de Mckhiiedech > toujours 
vivant pour intercéder pour nous , & 
nous donner les (ecoiirs dont nous avons 
un befbin extrême. Approchons nous 
donc du vrai propitiatoire de Jefus Chrift 
Sauveur des pécheurs , Chef de TEglife » 
Architede du temple éternel , en un mot 
caufe occaHonnelle de la grâce , fans la- 
quelle nous ibthmes trop corrompus & 
trop miférables 9 pour travailler à nôtre 
léformation > dlimer & goûter les vrais 
biens , & même dâîrer d'être délivres 
<ie nos maux. 

CHAPITRE X VnL 

les trris ferfames divines imfrimem chs^ 
€me leur profte cara^ére dans leref 
frits i & nos devoirs les honorent ^om 
Ument toutes trois. Car nos devmrs-nê 
ionfijlent que dans des jugemens & des 
mouvemens intérieurs 9 qui doivem 
ueanmoins portntre au dehors, à-caufa 
de la foàete que nous avms avec les 
autres hommes» 

X y Es trois perfbnnes divines de V 
X^Tdoité Ëûntc impriment chacune 

leur 
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kut propre caraâ^re dans les efprits 
qu'ils ont crées à leur image. Le Père, à 
qui ht puiflànce eft attribuée > leur ait 
part de (on pouvoir t l^s ayant établis, 
caufes occaGonnelles de tous' les effets 
qu'ils produisent. Le Fils leur commuât 
nique fa fageflè) &leur découvre, toute 
vérité par l'union étroite qu'ils ont avec 
la fuUbnce intelligible qu'il renferme 
comme Rai(bn univerfèlk. Le Saint £& 
prit les anime & les fanâifie parl'im* 

Ereflion invincible qu'ils ont pour le 
ien^&f^lachariteouramourderoF^ * 
dre qu'il répand dans leurs cœurs. Com^ 
me le Père engendre fon Verbe ^ .l*efj)rit 
de rhomme par Tes dé(irs eft la cauie oc^^ 
cafionnelle de Tes connoiflànces. £t 
comme le Fils eft avec le Père » principe 
de l'amour fubftantiel& divin; noscorn 
noiffances excitées par nos défirs» qui 
feuls font véritablement en nôtre puu^ 
fânce 9 font avec nous Je principe de! 
tous les nK>uvemens r^lés di? hàtte 
amour. ^ 

IL D eft vrai que le. Père engendre 
{bnYerbedefapropiiefuhftance : mû|> 
c'dlqueDieufeulcftàIj3i-n4cme eflen- 
tîéllement & fubftahtidlemenCÊfagef- 
fe&fahumtre. Il eft encore vrai>qt]e le 
C tf Perc 
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Perc & le Fils ont par eux-mcmes leur 
amour mutuel : mais c'eft que Dieu fèul 
tft uniquement à lui-même &{bnbien 
&{àloi. Mais comme nous ne pouvons 
point être à nous-mêmes nôtre Raifbn» 
lalaoïiérenepeut point être uneéma-* 
nation naturelle de notre flihftance t ôc 
comme nous ne fbmmes point à nous-, 
mêmes ni notre bien , ni nôtre loi ^ il 
hut que tout le àiouvement que nous 
avons , nous vienne d'ailleurs , & nous 
porte ailleurs » nous unifie à nôtre 
• bien , & nous conforme à nôtre -mo^ 
dcle. . 

III. -Dieu a fait toutes chofcs pr fat 
fegefle, '&dans 1er mouvement de fon 
cfprit ou de fon amour : nous n*agiflbns 
aullî jamais qu*avec connoiflànce , & que 
par amour. Les trois perfbnnes divines 
font également toutes chofes : ce que 
BOUS faifons aufit fans connoiflànce & 
6ns une volonté pleine & entière , ce 
n'eft point proprement nôtre ouvrage. 
Le Père a droit , pour ainfî dire , de mif^ 
fion fîir fon Fils : il dépend auflî Ae nous 
cte penfèrà ce que nous voulons. Le 
Fils envoyé le St. Efprit , qui procède de ' 
lui & du Père en unité de principe : nô- 
tre amour ruppofcau/niaiwiiére> il en 
y > pro-; 
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DE Morale, Chap. XVIII. (fi 
procède , il en eft produit. Enfin Tamour 
qui procède d'une connoiflànce claire $ 
i^aimefoi-méme, &robjet de fa con- 
noidance, & la connoiflànce même; 
comme Tamour fubftandel aime infini-* 
ment la fiibftance divine dans le Père qui 
engendre, & dans le Verbe engendre , & 
dans le St. Eiprit lui-même procédant 
du Père & du Fils. 

IV. Tous les rapports deTe/pritde 
rhomme avec la Trihitè fàinte , ne font 
que des ombres & des traits imparfaits > 
qui ne peuvent imiter le principe de tous 
les êtres, qui par une propriété incom-^ 
préhenfiblede 1 infini, fe communique 
fans fê divifer , & forme une fbciété de 
trois per/bnnes différentes dans Tunité 
d'une même fubftance. Mais quoi que 
l'image de Dieu que nous portons, foit 
/ort imparfaite par rapport à nôtre prin-. 
cipe, U n*y a rien de plus grand pour une 
pure créature, que cette fbible refïèm- 
blance. Nous ne travaillons à nôtre 
perfedion 9 qu'iautant que nous la réta- 
bliflbns ; & nous n^aflîirons nôtre bon- 
heur , qu'autant que nous nous réformons? 
fiimôtremodéle^ Tous nos jugement 
véritaMes, & tous nos mouvemensré- 
glés> tous les devoirs que nous remlons k 
C 7 la 
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tafagefle^ àlapuiflànce & à rameur di* 
TÎii > font autant cfe pas qui nous appro- 
dient de la fource de tous les biens: & 
la difpofition habituelle à former de ces 
)ugeniens& de ces mouvemens, eft la 
véritable perfeédon de la créature, eflèn- 
tiellement dépendante du fbuverain 
bien , & faite uniquement pour trouver 
dans Tes devoirs fa perfeâion & ion bon<> 
héur. 

V. Comme les trois peHbnnes de la 
Trinité fainte ne font qu'un même 
Dieu , ne font qu'une même fobftance » 
tous les devoirs qui iemblent k rapport 
ter particuKéren.cnt à une perfonne» 
honorent également les deux autres. 
Tout mouvement réglé rend lk>nneur à 
la puiflànce du Père , comme à fon bien; 
à la fàgeflè du Fils , comme à (à loi ; 
à l'amour ^nutuel du Pete & du Fils y 
comme à fon principe. Et au-contraire, 
tout péché , ou tout amour des créatu- 
res deshonore la puiflànce véritable y 
choque la Raifon univerfolle» & réfifle 
tu Saint Efprit : & c'eft pour cela qu*on 
ne peut réparer entièrement k$ devoirs 
qu'cm doit rendre à la puiflànce, deceur 
qu on doit rendre à la fs^efle & à l'a- 
sioor iiibfiantiel & di vinjce qui m'a obli--; 
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DE Moral E> Chap. XVIIL tfj 
eé de répeter les mêmes chofes en di£* 
férentes manières dans les trois Chapk 
très précédens. 

V I. Qîjoi que tous les devoirs que 
les efprits^ doivent rendre à Dieu j efprit 
pur & qui veut être adore en efprit & en 
vérité 9 ne confident que dans des juge- 
mens véritables, & dans des mouvemens 
d'amour conformes à ces jugemensj 
néanmoins les hommes étant compo- 
(es d'efprit & de corps , vivans entre eux 
en fôciété , élevés dans un même culte 
extérieur de Religion , & liés par là à 
certaines cérémonies 5 fe trouvent obli- 
ges à une infinité de devoirs particuliers, 
mais oui fê rapportent tous néceflair&« 
ment à ceux que je viens de marquer en 
général. Tous ces devoirs font aibitrai- 
îcs y dii-moins dans leur principe : mais 
Des devoirs fpirituels font par eux-mê- 
mes abfblument néceflàires. On peut 
di/penfer des devoirs extérieurs; mais 
'on ne peut jamais difpenfèr des autres ; 
ils dépendent d'une loi inviolable de l'or- 
dce immuable &néceflàire. Les devoirs 
extérieurs ne fanâifient point par eux- 
mêmes celui qui les rend à Dieu : ils ne 
reçoivent leur mérite & leur prix que 
des devoirs fpirituels quilesaccompag* 

ncntj 
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nien^, mais tous les mouvemens de Tamc 
règles fur des jugemèns véritables, ho- 
norent direâement & par eux-mêmes 
les perfeâions divines. 

VIL Ceft , par exemple , xm devoir 
arbitraire dans fon principe, que d'entrer 
la tête nue dans une Eolile. Mais entrer 
en préfence de Dieu lans refpeét & fans 
quelque mouvement de religion , ce n*eft 
point un dévoir arbitraire , c'eft un de- 
voir eflentiel. Celui qui pour quelque 
raifon particulière , ne peut fe découvrir, 
peut ailîfter couvert au facrifice ; les fem- 
mes font difpenfées de ce devoir : & 
pourvu que Ton fçache que ce n*eft point 
mépris, mais befoin , il ne faut point or- 
dinairement de difpenfè. Il n'y a que 
ceux qui ont refpritfàux, quelescriti- 
ques,ou les foiblcs, qui y puifîbnt trouver 
à redire. Mais perfonne ne peut aflîfteif 
au facrifice, & fedi/penfer d'y offrir à 
Dieu le facrifke de Te/prit & du cœur, 
des louanges & des mouvemens qui 
honorent Dieu. Celui qui fè profleme 
au piecj des autels , bien-loin de mériter, 
bien-loin d'honorer Dieu par ce devoir 
extérieur, commet un crime énorme^ 
fî par cette aâion il ne tend qu*à s'attirer 
Teftime du monde. Mais cdoi qui bien 

qu'im-. 
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qu'immobile au ddi^ors , eft agité au de^ 
dam par des mouvemens conformes à ce 
que la foi & la , Raiibn nous apprennent 
des attributs divins, rend honneur a 
Dieu , s'approche de lui & s'unit à lui. 
Se conformant à la loi immuable par des 
(nouvemens régies, qui laifleht après eux 
une habitude ou une ajfoofition de chari- , 
té , il fe purifie & fe kn<5tifie véritable- 
inent. Mai? la;ReJigion de bien des gens 
n'eft point fpirituelle : ils ne s'arrêtent 
fbuvent qu'à l'extérieur qui les frappe, & 
qui les détermine à faire par imitation ce 
qu'ils n'ont point defTein de faire. 

VIII. Certainement c'eft manquer au 
refpeâ qu'on doit a la Raiibn uni ver- 
felle , que de s'en féparer par l'ufage 
dii'vvin , eu que de fbrtir hors de foi-mê- 
mtj où elle habite, & ou elle rend fes 
réponfes. Se fc làiflfer transporter par fes 
paflîons dans un monde où l'imagination 
eft la maitreflè. En un mot « s'éloigner 
volontairement , uns quelque nécemté> 
de la préfênce de fon bien & de fa raifbnj 
c'eft un mouvement qui deshonore la 
Majefté divine , c'eft manquer de Reli- 
gion , & commettre une efpéce dlm- 
pieté. Mais ks hommes ne jugent pas 
ainfi des chofes. Ils jugent du tond par« 
^ Texr 
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l'extérieur & par les manières. Ilss'iixuh 
Initieront que c'eft un grand crîme^ que 
de kite dans un lieu fàint une aâion qui 
J>ar elle-méme n'eft point indécente ; & 
ne penfcnt point que rien n*eft,plus indc- 
ccnt, que de manquer > en quelque liea 
qu'on foit, aux devoirs effaitiels d*uûe 
créature raifonnable. Celui qui eft reli- 
gieux jufqu^à la fûpetftition ^ paflèpoiff 
unfaintdansleureîprit; & le Phiîc^ 
tJie Chrétien nVft qu'un impie » s*il n*a- 
bandonne la Raifon pour entrer dans 
leurs fentimens > & obferver religieufe- 
ment leurs ccâtumes. 

IX. 11 eft vrai qu6 le PhilofopJie fe 
conduit mal, s*il néglige les devoirs ex- 
térieurs, & sll (candalife les (impies. 
^f^' 1/ vdttdroit mieux f^wr lui, qum lui Mtê- 
^ * chit UM ^erre 4U C0Uj & qu'on U jettat âê 
milieu de la mer, Toift homme par fès 
manières doit rendre témoignage de fa 
fei , & porter les autres hcnnmes , tou- 
jours feiâibles aux manières , àdesmott- 
▼emens qui honorent Dieu. Il faut dans 
tout ce qui a rapport à Dieu , prendre 
humblement Tair ou la pofturc d'un 
homme qui adore. C*eft du-moins fidrc 
te (bt & le ridicule , que de prendre un 
autreaiTt Mais lorsque les mamâtsibnt 
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ftiperftideufes ) Se portent les efprits à 
des jageineiû & à des mouvetntas (jâ 
deshonorent les attributs divins 9 ^lors 
e'eft impiété que de les prendre. Ces 
manières ibnt peut-être pardonnables à 
ceux qui n'ont de Dieu qu*une idée fort 
confiiie r mais celui qui m mieux inflruit 
dans la Religion > & qui a une connoii^ 
£mce plus particulière des perfeâions di-« 
vines y ne doit rien faire par reipeâ h«^ 
main y qui démente (es lumières. 

X. La plus-part des Chrétiens one 
Tefprit Juif: leur Religion n'eft point (pi* 
jfituelle, & par conièquenc n'eft poinf 
raifbnnable. I4 vie éternelle f ceft de 
conmitre le vrai Dieu , & Je fus Chrifi fin 
nu unique: c'eft d'avoir des fcntimenjr 
dignes des attributs divins , & des mou* 
vcmens conformes à ces (èntimens : c*eft 
de connoitre Jefus Chrift , qui feul nous 
donne accès auprès du Père 9 & répand 
la charité dans nos cœurs: c'dl de fè 
bien convaincre , que lui feul eft Souve- 
rain Prêtre des vrais biens 9 ou la caufe 
occafionnelie de la grâce 9 afin de s'ap- 
procher de lui avec confiarxe , & par fon 
fccours exciter en foi des mouvemens 
conformes à la connoifïànce qu'il nous a 
dbmiéedu vrai culte qui honore la Ma- 

jcfté 
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jeAé divine. Mais chacun fe fait vixït 
Théologie » une Religion j ou du-moins 
une dévotion particulière , dont Tamour 
propre eft le motif, les préjugés le prin- 
cipe, &.les biens fenfibles la fin. Le 
cdte divin ne confiftefouvent qu'en fa- 
crifices extérieurs > en prières vocales, en 
cérémonies établie pour élever à Dieu 
les e/prits , & qui ne fervent maintenant 
à la plus-part , qu à confoler par leur 
mî^nificence , Timagination fatiguée par 
le degouft qu'ils trouvent à rendre à Dieu 
leurs devoirs. La coutume, Je relpeâ hu- 
main 3 Hiypocrifie tranfportent leur 
corps- dans rÊglife : mais leur efprit & 
leur cœur n'y entrent point. Et fi le Prê- 
tre offre Jefus Chrift à Dieu en leur pré- 
fence, ou plutôt fi Jefus Chrift lui-mê- 
me s'offre à fon Père pour leurs péchés 
fur nos autels , ils facrifient de leur côte 
à l'ambition, à Tavarice, à la volupté, 
des facrifices Spirituels dans tous les lieux 
où leur imagination les tranfporte. 



CHA- 
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CHAPITRE XIX. 

^EngenerM des dmirs de U pctht. Deux 
fortes de focietes. Tout fe dm raffvriet 
4 la [octet f éternelle. Diferemes effê-» 
ces d'amour & ibonrteur. Principes gé^ 
neraux de nos devoirs i regard des honh^ 
. mes. Les devoirs doivent être exté^ 
rieurs & relatifs. Danger qu'il j a de 
rendrf aux bçmmes les devoirs mte* 
rieurs. Le cçmm^fP du fwmde fort 
dangereupCf 

X A Près avoir expliqué en généra} 
jlVIcs, devoirs que nous devons ren-» 
^e à Dieu , il faut examiner ceux que 
nous devons aux autres hommes , à-caufe 
que Dieu nous a faits pour vivre en fb- 
ciété avec eux fous une même loi, la 
^ai/bn univerfelle, & par dépendance 
d'une même puiflànce» celle du Roi des 
Rois, & du fouverain Seigneur de toutes 
chofes. 

II. Nous pouvons faire avec les hom-t 
tùQs deux forces de fbciétés : une fociété 
de quelques années , & une fociétc cter- 
nclle: une fociété de commerce, &une 
fbcicté de Religion ; je veux dire unç 

fb- 
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fociété animée par les pallions 9 ChCl- 
tante dans une xoDinumion deUenspar- 
dculiers & périflâbles 5 &dontlaj6n{bic 
la commodité & la confcrvation du 
-corps; & une fociété réglée par la Rai- 
fon^ fbâtenuë par la foi t rubfiflante 
dans la communion des vrais biens ^ 8c 
4ont lafinfoitimeviebienheureufepour 
fctcmité. 

Ht Le grand deflcin^ oupliltotTo- 
iriquedeflèin de Dieu, e'dlla cité fain- 
te> laHiérufalem célefte^ où habitent 
la vérité & la juftice. Les autrœ fbcié- 
tés périront^ moi que Dieu (bit immua- 
ble dans {es de^ns : mais cette fbciété 
^irituelle fubfiftera éternellement. Le 
Royaume de JefusChrift n*aura point de 
fin: fon temple fera étemel: fbn facerdocc 
ne fera point changé par un autre: Jura- 
yitDominus^ &n<mpœmtebiteum: Tua 
Sacerdos in dUrnum fetundùm ordinem 
Uelebifedeck La maifon de Dieu fê bâ- 
tit fur des fondemens inébranlables 9 fur 
ce Fils bîen-aimé en qui Dieu a mis fa 
complaifance , & par qui toutes chofes 
fiibfifteront à la gloire de cehii qui leur 
donne rétre. 

IV. Lors que nous nous &i(bns quel- 
que établiflèment ici bas 9 ou que nous 

en 
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(Cs procuions à nos amis > nous badilbn^ 
furlefables aû^ logeons no$ amis dans 
]unbâdflient<|mmepaccniH)e9 toiicfôiv 
diialbiisnospiecb^ (b-moiiis àlamort» 
Mais nous tntvaiUons poiar f éternité t 
lots que nous entrons dans Tédifice du 
templ^du vrai Salomon» & lors que nout 
y faifons entrer les autres. Cetouvragt 
lubGftera dans tous les fiécles, Ceftdonc 
là le bien que nous devons nous procurer» 
Se aux autres hommes: c'eft là la fin prin*** 
ripale de tous nos devoirs: c'eft là h 
iaintefbciété que nous devons commenr 
cericibas par la charité que nous fooH 
mes obliges d'avoir les uns pour les au* 
très. Car enfin, puis que le d^jfein de 
Dieu dans les focietés périflibles3 n*eft 

3ue de fournir à Jefus Chrift > Architeâe 
u temple étemel» les matériaux pro? 
près pour former (on Eglife; iln*eft pa$ 
pofHble que nous n^anquions à des de* 
voirs eflentiels 5 lors qu'entrant dans les 
deflèins de celui qui veut fàuver tous lc% 
hommes, nous làifons fèrvir toutes no$ 
puifïànces pour hâter fon gr3»d ouvrage t 
& procurer aux hoipmes les biens pour 
lefquels Dieu les a faits. 

V. En-effet, ne nous imaginons pas 
qi^ Jefos Chriil nou/s commande shfoluy 

ment 
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ment autre chofe 9 que de nous procmé 
«nutueUemciit lo irraisbiensi lors tpi'fl 
nous ordonne de nous aimer les uns les 
sitres. Qiidsfbnt ks biens dont il a 
comblé (es Apôtres & fcs DifciplesPLeur 
a-t-il donné » comme ces faux amis à 
ceux qui entrent dans leurs pallions 9 des 
biens péridàbles ? Les a-t-iî toujours dé- 
livrés d'entre lès mains de leurs perfecu- 
ceufs? Non iàns doute. Ce ne font donc 
pas là nos principaux devoirs de charité, 
n Ëuit fècourir fon prochain ^ & lui con- 
ièrverlavie, comme on eft obligé de 
confèrverla fienne propre; mais u faut 
préférer le falut du prochain & à fà vie 9 
Ôcàlapôtre. 

VI. Aimer, cetermeeft donc équi- 
voque. Il fignifîe trois chofes fort dififié- 
rentes9 & qu'il faut difKnguer avec foin. 
Xlfignifie s'unir de vdontéàun objet» 
comme à fon bien^ ou à la caufodç fon 
bonheur: fe conformer à quelqu'un 9 
comme à fon modèle 9 ou à la régie de fa 
perfêdion : avoir de la bienveillance 
pour quelqu'un 9 ou fouhaiter qu'il foit 
& heureux & parfait. L'amour d'union 
n*efl dû qu'à la puifl&nce de Dieu : l'a- 
mour de conformité n'efldu qu'à la loi 
^vine^ l'ordre immuable. Nulle créa- 
ture 
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tare n'eft capable d'agir en nous : per- 
fbnne ne peut être nôtre loi vivante y ou 
nôtre parfait modèle, Jefus Chrîft mê- 
me j quoi qu'impeccable > quoi que 
Raifbn incarnée» a hk deschofes que 
nous ne devons point faire ; parce que 
les circonftances n'étant point les mê- 
mes , la Raîfbn intelligible nous le def- 
lènd) loi inviolable ) modèle indifpen-* 
iàble de toutes les intelligences. 

VIL Ainfi nous ne devons point ai- 
mer nôtre prochain d'un amour d'uniont 
ni d'un amour de conformité. Mais nous 
pouvons & devons l'aimer d'un amour de 
oienveillance. Nous devons l'aimer en 
ce fens que nous devons lui défirer fa per- 
fedion & ion bonheur : & comme nos 
défirs pratiques font caufes occafîonnelles 
de certains cStts qui font utiles à ce def- 
fèin j nous devons ^re tous nos eâbrts 
pour leur procurer une vertu folide, afin 
qu'ils méritent les vrais biens qui en font 
la récompenfe. C'eft véritablement à 
cela que nous oblige le commandement 
que Jefus Chrift nous a fait dansJ'Evan- 
gile» de nous aimer les uns les autres 
comme nous-mêmes > & comme il nous 
a aimés lui-même. 

y H I. Honora , ce terme eft encore 
D équi^ 
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équivoque : il marque une fbumîilfon 
d'efprit à la puiflànce véritable > un tcC- 
peâ ou une foûmiffion extérieure à la 
caufc occafionnelle , & une fimple cftime 
qu'on fait de quelque choie , à-<aufë cte 
Texcellence de fon être j ou de la per- 
feâion qu'elle pofféde, ou qu'elle peut 
pofTéder. 

IX. Il n'y a que Dieu fèulàqui fait 
due cette efpéce d'honneur quiconfifte 
dans la foûmi/non de l'efprit à la puiflàn- 
ce véritable. On ne doit honorer direc- 
tement & aWblument que Dieu dans les 
puiflànces qu'il a établies : & quoi qu o^ 
doive rendre cxadement aux fîipéricurs 
légitimes) les honneurs & les ibûmif- 
fions extérieures que les loix ou les coutu- 
mes autorifoît , toute la foumiflîon de 
Tame doit fe rapporter nnîquement à 
Dieu feiil. C'eft baflefle d'efprit , que 
.de craindre la plus excellente des créatu- 
res : c'eft Dieu feul qu'il faut craindre en 
elle. Néanmoins on doit eftimer chaque 
chofc à proportion de l'excellence de ion 
être , ou de la perfeftion qu'elle poflcde, 
ou qu'elle eft capable de pofTéder. Ainfi 
l'amour de bienveiUanccL, le refpeâ ou 
la fbûmiffion relative ou extérieure j & 
U fimple eftime font > que je fçache 9 

les 
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les principes généraux aufquels lèpeu» 
vent rapporter tous les devoirs qu'on 
A>it rendre aux autres hommes. 

X. D yâ cette différence entre les de- 
voirs que la Religion nous oblige à ren- 
dre à Dieu , & ceux que la fbciété de- 
mande que nous rendions aux autres 
hommes j que les principaux devoirs de 
la Religion font intérieurs 8c Spirituels ^ 
parce que Dieu pénétre les cœurs , & 
qu'abfolument parlant , il n'a nul befoin 
de Ces créatures ; & que les devoirs de la 
fociété font prefoiie tous extérieurs. 
Car , outre que ks nommes ne peuvent 
fçavoir nos fentimens à leur égard > G 
nous ne leur en donnons des marques 
fenfibles, ils ont tous befoin les uns d^ 
autres, foitpourlaconfervatîon de leur 
vie, foit pour leur inftruôion particu- 
liére , foit enfin pour mille & mille fe-j 
ccms dont ils ne peuvenr fe paflèr. . 

XL Ainfi, exiger des autrei hom- 
mes les devoirs intérieurs & Spirituels 
qu'on ne doit qu'à Dien , efprit pur > 
Scrutateur des coeurs ,. feul' indépendant ^ 
& fiiffifant à lui-même ; c'eft un orgueil 
de Démon , c'eft vouloir dominer fur les 
elprits , c'eft s'attribuer la qualité de 
fcrutateur des coeurs > c'eft en un mot*» 
D 1 exiger 
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exiger ce qu'on ne nous doit point , & 
ce qui nous eft entièrement inutile. Car 
que fait aux autres hommes nôtre adonh- 
tion intérieure , & que nous Ëdtlaleur? 
S'ils exécutent fidèlement nos volontés 9 
<îé quoi pouvons-nous nous plaindre?S*il$ 
regardent Dieu même en nôtre perfoh- 
ne 5 s'ils l'aiment Se le craignent en nous, 
certainement nous nous attribuons la 
puifïànce & l'indépendance j fi nous ne 
Cêiof^: fommes pas contents. Servi j dit Saint 
**• Paul , obedite fer omnia dominis carnali^ 
hus ^ non ad oculum ferv'tentes , quafi Iw- 
minibus flacenîes 9 fed in fimplicitate cor- 

dis , T I M E N T £ s D E U M. Ceft 

5w/:»|. 'Dieu qu'il faut craindre. Quodcunque fa- 
(itis , ex animo aperanfini , ficut Dùmino > 
é^ non hominibus. U faut rendre fèrvicç 
avec aflèdion 9 comme à Dieu quicon* 
noit les cœurs , & non i des hommes : à 
Dieu qui 9 h puiOànce de noui récon> 
pen(èr , & non à des hommes 9 dont tou- 
tes les volontés font par elles-mêmes inr 

3^/24* efiîcaçes. Scientes, contîniîe^t-il,^iii</i 
Dminç accipietif retributignem hétreditatis. 
Domino Çhrifio ferrite. Serves le Seigneur 
Jefus Chrift, & ne vous rendez pas les ef- 
claves des hommes. Vous avez éçc rachct- 

tCêr^ff tés d'un grand prix : Pretio redempti eflis, 

M* nolite feri fervi hominum. XH. 
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BE Morale, Chap. XIX. 77 
' XII. Comme il y a une étroite union 
entre Famé & le coips , & un rapport 
mutuel entre les mouvemens de Tune 6c 
deTautrede ces deux fubftances; il eft 
très-difficile de s'approcher par le mou- 
vement de fbn corps , d'un objet caufe 
occafionneDe du pl<ttfir > (ans sy unir par 
le mouvement de fon amour , comme 
s'il en étoit la caufe véritable. De-mé- 
me il eft difficile que l'imagination 9 
éblouie par Téclat qui environne les 
Grands 9 s'abbatte&feprofteme devant 
eux, fans que Tame elle-même fuivece 
mouvement, ou du-moins fans qu'elle 
s'abbaiffe. L*ame effeéèîvement doit alors 
fe proftemer , mais c'eft devaînt la puiC- 
fancç du Dieu invifible , qu'elle doit ho- 
norer dans fbn Prince , où elle réfide vi-^ 
fiblement. 

XIIL L*ame > qui fe fent en quelque- 
manière heureufe par le plaifir dont elle 
jouît ^ lors que le corps fe nourrit d'un 
fruit délicieux > doit alors aimer , mais* 
aimer Dieu feul> qui agit en elle ,& qui 
feul peut agir en elle. Mais nos fens , 
révoltés par le péché , nous troublent 
l'efprit, ils nous retirent infolemment 
delapréfencedeDieu, & ne nous oc- 
cupent que de cette matière inefficace 
D 3 que 
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que nous tenons entre nos mains > & 
que nous broyons fous nos dents. U» 
nous forcent à croire , que ce fruit con- 
tient & répand la faveur agréable qui 
nous réjouît ; & comme la puiflànce de 
pieu ne paroit point à nos yeux 9 nous 
ne Voyons rien que ce fruit à quoi nous 
puiifions attribuer la caufe de notre féli- 
cité préfente. Nos fois ne nous font 
donnés aue jpour la confènration de nôtre 
être feiiible : que leur importe donc d'où 
Tienne cç fruit > pourvu qu'ils enayent; 
d'où procède ce plaifir, pourvu qu'ils en 
goûtent? 

XIV. De-même nôtre im^înatîon 
diflipe bientôt toutes ces idées abftraites 
d'une puiflànce invifible 9 lors qu'on eft 
•n prefence de fon Souverain, La loi 
divine > Tordre immuable , Ja>Raifon, ce 
n'eft qu'un fantôme qui s'évanouît & qui 
difparoit> lors que le Prince ordonne 9 
ou lors qu'il parle avec empice. Lama« 
jefté du Prince, Téclat fenfible de la gran- 
deur, l'air re{pe<aueux& craintif où cft 
tout le monde, & où tout le monde doit 
être 9 ébranlent de telle manière lejcer- 
veau d'un ambitieux & de la plus-part des 
hommts , en qui pour lors les pafBons 
font excitées 9 qu'ilyapeud'efpritsaflèz 

fermes 
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fermes pour confulter la k>i divine ) pen-« 
fer à la puiflânce du Dieu invifible » ren^ 
traenlbi-mcme, fi< écouter les juge^ 
tD«is que prononce en nous celui qui 
prédde inunédiatemenc à tous les es- 
prits. 

XV. C'eft "à-caufe de ct^ç, étroite 
union de refprit & du corps 9 qui par le 
péchc s*eft changée en dépendance 9 que 
rien n'eft plus dangereux que le commer- 
ce du erand monde y & qu il eft aécef^ 
faire oPavoir un^ vocation particulière ^ 
des raifbns fortes & extraordinaires, 
pour s y engager. On ne forme là ordi- 
nairement que àt^ ioditi^ > dont Tarn- 
bition& la volupté font le principe. & la 
fin , & qui n'étant point conduites nî 
par la Raifon , ni par la foi , mais par 
çles paffions toujours ihconftantes & 
toujours injuftes 9 fè rompent tous les 
jours ) & précipitent les hommes dans 
les ^miers malheurs. Enfin ceux, 
qui n'ont point aflèz de grandeur de cou- 
rage» ni de fermeté d'efprit , pour, ren- 
dre à Dieu leurs devoirs en préfence di^ 
Prince y îlans l'embarras àt^ aflaires> 
lors qu'ils font en vue à trop de gensj. 
en un mot , ceux qui fclaiflènt éblouir , 
étourdir y renverfe par le OMnmercc da 
JD 4 mondej^ 
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monde, tel qu'il puifle étiè , doîvcnl 
rcvitcr, Se fe mettre TeTprit en telle fitua- 
tion, qu'ils puiflènt avec liberté honorer 
Ôc aimer la pdflance véritable, fe con- 
former à la loi divine , rendre à Dieu les 
devoirs intérieurs & fpirituds. Ces de- 
voirs font indifpenfablesf & certainement 
on ne doit rien au prochain^ (i ce qu'on lui 
doit nous empêche de rendre à Dieu ce 
que nous lui devons indifpenfàblen^ent. 

XVI. II n*y a preFque jamais rien à 
gagner parmi les hommes : leur langage 
eft corrompu comme leur cœur : u ne 
feit naître dans refprit que de j&uflès 
idées : il n'inipire que l'amour des objets 
foifibles. Mais leur exemple eft encore 
plus dangereux. Car outre qu'il eft moins 
conforme à la Raifon que le difcours, 
c'eft un langage vivant & anime ^ qui 
perfiiadc invinciblement tous ceux qui ne 
font point fur leurs gardes. L'homme 
Âroute fouvent ce qu'on dit , fans penlèr 
à le faire : mais il eft tellement porté à 
limitation , qu'il fait machinalement 
comme les autres. Rien n'oblige à faire 
ce qu'on entend dire , & qu'on ne fait 
point. Mais c'eft blefïer la focie'tc , c'^eft 
fe rendre odieux ou ridicule , c'eft fe faire 
paflèr pour unr efprit bizarre & capri- 

cieuxf 
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deux ) en un mot j c'eft faire une efpéce 
de fchifme 9 ^ue de condamner par une 
conduite particulière , celle que le mon- 
de fuit. 

XVII. Néanmoins la charité & nô- 
tre conftimtion naturelle nous obligent 
ibuvent à vivre en fociété. Tout le mon- 
de ne peut pas porter la vie des fblitaircs y 
& principalement ceux à qui le commer- 
ce du monde eft le plus dangereux^ Il 
faut qu ils voyent & foient vus , qu ils 
parlent & qu'ils entendent parler. Le 
commerce fans paffions dclaflèrefprit, 
& lui donne de la force. U faut donc vi- 
vre avec les hommes.Mais il en &ut choi- 
fir qui foient raifonnables, ou du-moins 
capables d'entendre raifon , & de fe fou- 
mettre à la foi , afin de trav^Her enfem- 
ble à nôtre iànâification & à la leur. Car 
il faut maintenant bâtir pour retemité , 
commencer ici bas une fociétc étemelle > 
£è hâter> pendant qu'il fait^our 9 d'entrer 
dans le repos du Seigneur , & d'y faire 
entrer les autres ; afm que nôtre iocieté 
fbit avec le Père & fem Fils Jefus Clirift 
dans l'unité du St. Efprit par une charité 
immortelle , qui procédera fans ceflè, par 
wpport i nous y de la puiflTance & de la 
iageiïbdeDieu^ dont l'influence coBti- 
P5 BQsIk 
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nuelle fera la caufè efHcace de notre per-^ 

fcdion & de notre félicite éternelle. 

CHAPITRE XX. 

tes dtvoirs d'eftimt font dûs à um le mêM^ 
de r aux derniers des hommes > Mtx flm 
grands fecbeurs j anas ennemis &k nos 
ferjkmeuts ; aux mérites , auspMen 
tjfiaux natii tes. il eft dificUe de réglet 
exaàemem ces devoirs & ceux iehien» 
veiUance , a-^aufe de la différence des 
mérites petfinneU & relatif s^ & de leurs 
amhinaifons^ Règle générale & U fins 
pure (^m fuiffe donner fur cette mor* 
tiére^ 

X X 'Es trois principes gâiéraux aufl 
X-iÇiels on peut rapporter tous les 
^oirs particuliers cpie nou» devons ren^ 
dreaux autres hommes > font 9 aiafi que 
|ai dit dans le Chapitre précédent, la 
fimpleefHme» qu'on doit proportionnet 
a l'exceltence & à la perfeâion de chaque 
Itte^ lerefpeâ^, oulafbûmiilian râa^ 
tivedeTeiprit,. qu'bn doit prc^)ortion* 
aer à la puiilimce lùbakeme des cau(et 
oceafibnBelles. intelligentes ; & Tamour 
d&bîamiUaiice> quieft duàtous ceux^^ 

qui 
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^ (ont capables de jouir des biens^ 
qui cuvent nous' étfie communs avec 
eux. 

II. La fonpie effimc eft un devoir 
qu'on doit rendre à tofus les hommes. 
Le mépris eft ufie injure > & la plus 

Srande des injures. Il n'y a que le néant 
e mépri^le ; car toute réalité mérite 
<fcrcftime. L'homme cbait k plus nô*- 
ble des créatures > c'eft un faux jugement. 
Se un mouvement déréglé , (pe de le 
Biéprifer , quel qu'îl.puifte être. Leder^ 
nier des hommes peut être élevé à ta 
feuveraine puifl&nce;, & les deux pre-* 
• fniers Rois que Dieu a <fonnes aux If^ 
raSites, ont été, pour ainfîdire,tir& 
de la lie du peuple. Saul , de la cfemiére 
£imille de la plus petite des douze Tri^ 
hasj trouve la Royauté en cherduoit les 
afnedès de Ton pera Nunqmd ntm fUm t*^$^ 
Jemim^gafum, demmmd Tribu iÇrM^ 
& CQgnMk mcd wv'tprns mtif omnesfa^ 
mitids de Tribu Benjdtmn r" diibit-il X 
SamuS qui lui pro^ttoit leR^aume»^ 
£t David y k pltjs jeune dès enlàns 
d'Jflâï, efti^syconame il le dît lui^mé^ 
me, de derrière les troupeaux, pour être 
mis à la tête du peuple dwxft de Dieu» pf^^^^ ^ 
l>ef0^fùnames^aaefit eumfa{ccrê^ %tçok7^'' 
- I> 6 frrtum 
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fervum frum > & ifrdcl bireditatem 

fuam. 

I ï I. Mais TEvangile nous donne en- 
core bien d^autres vues, U nous apprend 
2ue les paurres font les membres & les 
_ ^ . ères de Jefiis Chrift : que le Royaume 

4^* ^ des deux leur appartient: & qu'as ont 
lepouvoir de recevoir leurs amis dans 

i»^.i&9* les tabernacles étemels* Car^ quoi que 
les riches par le Bateme fbient laves» 
auflî-bien que les pauvres , dans le iàng 
de TAgneau > ils fe fouillent en tant œ 
manières dans la volupfe qui les eny vre» 
& par l'ambition qui leur fait oià>lier 
leur qu;ditcd'enfansdeDicu> quejefus 
Chrift toujours irrite contre eux , les 

J»^6:i4. maudit fans cefïè dans l'Evangile» Mal-- 
beur aux riches, ear ils om leur c$nfilati(m 

cbé^. u ^^^^ ^^ wumde qui fe renverjt. Que le pau-- 

* »^* vrefeghrifie defagrandeur^ iit fAppftre 
St. Jacques > & que le riche au-eontraire 
s^butmlie de fa iaffe^e^^ H pajfera comme 

^*^J» une pur. Acbes, ait il encore^ fleurez., 

^ jettex» des cris & des iurlemens dans les 

mifères qui tomber êm fut vous. Vos ri^ 
eheffes fout corrompues par la pourritsne^ 
La rouillure a confime votre or & vitre 
drgent : émette romUêre portetd temmg^ 
m^e comte vous-mêmes y & dévorera vo^ 

txt 
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trichait comme un feu. Voila le tbréfor 
de colère que vous avez, amaffé pur tes 
derniers jours. Agite nunc, divites, 
plorate, ululantes in miferiis vefirisy qua 
advenient vobii. Divitiaveftupt^refa^é^ 
funt, & le refte. 

IV. Une faut pas feulement eftimcr 
& donner des marques d'eftime aux pau- 
vres & aux derniers des hommes , mais 
encore aux pécheurs & à ceux qui com- 
mettent les plus grands crimes. Leur vie 
eft abominable, leur conduite eft mépri- 
fable, il ne faut jamais rapprouver , quel- 
que éclat de grandeur qui la relève. Mai$ 
leur perfonne mérite toujours de Tefti- 
me- Car rien n'eft digne, de mépris que 
le néant, & que le péché, néant véri- 
table qui corrompt la nature, qui anéan- 
tit le mérite , mais qui ne détruit point 
Texcellencc de la perfofine» Le plus, 
grand des pécheurs peut devenir, parle 
fecoursdu^iel, pur & fàint comme leis: 
Anges : il peut joqïr éternellement avec 
nous des vrais biens, & nous précéder 
dans le Royaume de Dieu. Il hiut avoir 
compaflîon de fa mifére , non de celle 
qui Taflïge, mais de celle qui le cor- ' 
fompt ; non de fe&doplems, mais de fès 
dcfordres, çii le mettent hors d'etatie 
1> 7 pof- 
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p(^Sèâcr aânelleoient zyiec siobs dct 
biens dont il peut jouir > uns nc^isen 
priver» 

V» Maisde-plus>(p]el€lroka*t-ofi(te 
îueer des intentions fecretes ? JWeu feiil 
pénètre les cceurs. Celui qui conunec 
un crime > le lait peut-être i&ns vouloir 
le faire. Son efpritfoible& trouble ,fes 
paillons allumées Tont peut-être prive 
dans un moment de I ufage de fa liberté» 
Mais quil ait agi librement r fon cœur 
contrit Se humilie en a peut-être obtenu 
le pardon > ou l'obtiendra demain j jour 
heureux pour lui , & peut-élre fetal pour 
vôtre chute irréparable en punition de 
vôtre orgueil. 

V I. Enfin le mévns qu*bn feit dea 
perfbnnes n*ieft pas toilement injufle, 
mais il met encore celui qmeftaâezinw 
onident pour en donner des marçies, 
hors d'état de lier un commerce décha- 
nté avec k peribnne méprifée j- & de 
pouvoir jamais lui être utile. Car enfin > 
les hommes ne forment point defociété 
«vec ceux qui ks méprifent r on n*entie 
naturellement en fodété avec les hon»- 
mes, on ne leur fait du bien, qaedan» 
fe^érance du retour.. On ne fe met 
f#int dans un commerce , quîuid on s*à^ 

tend 
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tend d*y pardre toujours > & de n'y g^- 
ner jamais rien. El l'on ne s'attend pas de 
recevoir de fecours des perfbnnes qui 
ont rinjuftice de nousmeprifer*, parce 
que le mépris n'eft pas feulement une 
preuve certaine qu*on manque aduelle- 
ment de charité & de . bienveillance % 
ipais encore qu'on fe trouve fort éloigné 
d'en avoir jamais» 

VII. A regard de nos ennemis & de 
nos perfécuteurs , il eft certain que l'efti- 
me eft un devoir pluis général que celui 
de la bienveillance. On peut ne pas 
vouloir de certains biens à fes ennemis » 
parce que Tamour qu'on fe doit à foi-mc- 
me, oblige, ou cta-moins permet de ne 
pas àéfirer qu*ils ayent le pouvoir de nous 
nuire. Ainfi nous pouvons en quelque 
manière manquer de bienveillance pour 
nos perfécuteurs, fans manquer à nos dc^ 
vôirs à leur égard. Mais la perfécution 
que nous font les gens , ne doit point 
par elle-mfme diminuer reftimè que 
nous leur devons. Elle doit au-contraire 
l'augmenter en ce Cens , que nous devons 
feur en donner des marques plus fenfîbles 
Scplus fréquentes. On peut pa{£r du- 
rant fonamî, ou même dev;at fbn pere^ 
fans le faluer i ce n^ieft point là lui feire 

îifc- 
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infulte. Mais on infulte à ion ennemi>Iori^ 
<p'onne lui rend pointée devoir» parce 
<ju*il n'a pas pour nous Je$ mêmes fenti- 
mens que les autres hommes. U a fiijet de 
aoire que c'eft mépris > &nos amis ju- 
feront bien que c'eft pure inadvertance. 

VIII. Mais de-plus, il n'y a rien qui 
defimiflè fi fort les hommes que le mé- 
pris : car perfbnne ne veut être conte 
pour rien dans la focicté qu'il fait avec les 
autres : perfonne ne veut faire la dernière 
partie du corps qu'il compofe avec. eux* 
Ainfi des efprits déjà irrités , des honv 
mes déjà réparés par quelque inimitié, 
ne peuvent jamais fe rejoindre , quand le 
mépris eft évident* Mais,, par une rai- 
fbn contraire, les inimitiés mortelles 
peuvent fe diilîper> lorsqu'on (ç rend 
mutuellement des devoirs d'eftime , & 
qut Ton marque par là > que bien-loin 
de prétendre un rang fopérieur dans la 
fociété qui fe veut former , qu'on le dé- 
fère volontiers aux autres , & qu'on leur 
rend juftice, & à foi-meme, félon le 
jugement qu*il& portent de nôtre mérite 
& du leur. L'atnour propre & l'orgueil 
fecret ne permettent guéres qu'on regar- 
de long-tems comme ennemi , celui qui 
jK>us donne volontiers de&marques qu'il 
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cft perfuadc de nôtre propre excellence. 
IX. SiPon manque aux devoirs d'efti* 
me à r^ard de fes ennemis > oudesper- 
fbnnes qui n'ont aucun luftre ^ on excède 
dans ces mêmes devoirs à l'égard de fès 
w^is y ou des personnes qui font relevées 
par leur naiirance> leurs riche0ès ou quel- 
que autre qualité éclatante. Le cerveau 
t(ï conftruit de manière pour le bien de 
chaque particulier & pour celui de la fo- 
ciéte^ parrapportàlaviepréiènte» que 
le corps prend machinalement un air 
d'eftime Se de refped pour tout ce qui 
part de nos amis & de ceux qui font en 
état de nous faire quelque bien. Ueftimc 
qu'on fait des perfonnes fe répand fur 
tout ce qui les regarde. Drves locuius êft, EtcUf. t k 
dit l'Ecriture, ^owiiw tacuerunt , & *^'**^ 
verbum tllius ufque ad nubes perducent. 
Tauper locutus eftj & dicunt, Jluis eft hic? 
Notre machine eft montée fur ce ton-là. 
Deux luts d'accord rendent un même 
fon. Lors qu'ils font en préfence, 6n ne 
peut en toucher un , fans ébranler l'autre. 
Nos amis font auffi d'accord avec nous; 

3ui touche l'un, ébranle l'autre. Ceux 
ont nous avcwis intéreft de pofféder 
les bonnes grâces , ont toujours rai- 
fon. Us nous ébranlent j & nous lesi 
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Àranlons : ils nous trompent y 8c nous 
les trompons par une efpéce de contre- 
coup 9 Tans qu'ils y prennent garde > ni 
nous non-plus. Ceft la machine qui 
joue (on jeu. Or le corps ne parle que 
pour le corps: ç'eft à quoi on ne patf 
trop prendre carde. CarTopinion, ou 
la contagion de l'imagination, eft le prin- 
cipe le plus fécond des erreurs & des déÇ- 
ordres qui ravagent le monde Chrétien. 
Il feut a tous momens rentrer en fbi- 
méme, pour confronter ce que les hom- 
mes difent , avec les réponies de la vé- 
rité intérieure/ Il faut confidter la Rai- 
fon^qui met chaque chofè dans fbn rang> 
&qui neconfbm point Td^ime qukni 
doit aux pcrfbnftes , avec le mépris qu'on 
doit avoir pour les fottifes qu'ils avan- 
cent. L'approbation qu'on donne aux 
folles penfees defesamis, les confimte 
dans leurs erreurs ; & le refped qu'on 
marque pour tout ce qui part des perfbn- 
nes de qualité, kur enfle telkmeht le 
courte, qu'ils s'attribuent une efpccc 
d^infaillibilité , & le droit de dire & de 
faire tout ce qui leur vient' dans l'écrit. 
Ce n'c ft pas qu'il faille les reprencfre ou- 
vertement; Leur délicatefle eft extrê- 
me: onnepeutguéreskstoucbery /ans 
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les bleflèr , fans les irriter. La prudence 
& la charité doivent r^lernos devoirs 
à leur égard. Mais il ne faut pas les abu^ 
fer par de baflès flateries> après nous 
être laifles tromper nous-mêmes par le 
rapport admirable que Dieu a mi$dan$ 
notre corps & dans ceux quin^usenvi^ 
ronnent , pour le bien de la fodétét rap- 
port qui de la part de Tames^eft changé 
en dépendance, à-caufe du péché ; mais 
rapport que la Raifbn doit régler , Se hîi 
qu'il eft nécef&ire > qu'elle doit adBfoiblir» 
quelle doit gourmander. 

X. Afin que tous les ji^emens & les 
mouvemens d*eflime fbieilt conformes 
àlaloidii^ne. Tordre immuable 9 auffi^ 
bien que les aâîons extérieures qui eh 
font les marques & les effets ; il faut ob- 
{èrver, que non feulement les perfon- 
nes , mais encore leurs mérites , exigent 
de nous de TefKme. ATécard desper- 
fbnnes , rien n'efl plus fàciie que de s*ac- 
quiter de ce devoir : car il hiut rendre 
^ralité d*efHme à réalité des natures» 
Mais rien n*efl plus difficile , que de pro- 
portionner TefUme aux méritai des hom* 
mes. Car outre que les vrais mérites n€^ 
font connus que de Dieu fèul 9 les méri- 
tes naturels ont tant do diâërens rap^^ 
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ports, qui doivent augmehtcr, ou dînri- 
»uer nôtre cftime, auffi-bien que nos 
refpeâs & nôtre bienveillance à leur 
égard, qu'il n'eft pas poflible à un efprit 
borné) de connoître précifcment les 
devoirs qu'on doit leur rendre, & que 
fouvent on rie Tçait à quoi fe déterminer. 
X I. Les mérites en général peuvent 
fe divifer en libres & en naturels , en mé- 
rites d'Etat & mérites de Religion. C'eft 
le bon ufage qu'on fait dc'fa liberté , qui 
Èdt h nature des mérites libres. Les mé- 
rites naturels confiftent dans les qualités 
avaritageufes de l'efprit & du corps. Les 
mérites d'Etat & de Religion confiftent 
dans les charges dont on eft revêtu , & 
dans les qualités propres às'acquiter de 
fes emplois, foit civils, ibit eccléfiafti- 
ques. Toute perfeétion eft eftimable en 
elle-même: mais il feut prendre garde, 
que fouvent elle l'eft beaucoup plus par 
rapport. Un diamant n'eft pas fi partait 
qu'un moucheron : mais il dft beaucoup 
nlusefHmable, à-caufe de Tu/âge que les 
nommes en font. Les êtres même qui 
n'ont point d'autre perfeâion que celle 
de leur nature, font préférables à ceux 
qui en ont d'acquifês. Un diamant brut 
n'a pas tant de beauté que du verre bien 

taillé 
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taillé & bien poli : miis il mérite beau- 
coup plus d'eftime, les chofo étant cona- 
tiie.eiks font. De-forte qtfun homme 
pafTeroit avc^ raifon pour un fou , fi vou- 
lant faire le Philofophe, il préféroîtune 
mouche à urfe émeraude, & regardoit 
comme un caillou, un diamant brut de 
fort grand prix. 

XII. CarilnefufBtpasj pour juger 
^e l'eftime qu'on doit faire des chofès & 
des perfonnes , de les cenfidérer en elles- 
mêmes ; il faut que Tefprit s*étende aux 
4ifferens rapports qu'elles peuvent avoir 
avec d'autres beaucoup plus eflimables^ 
Les bonnes gratçs du Prmce donnent du 
relief aux perfonnes les plus viles : & 
l'eflime que les hommes font des cho- 
ies, doit régler leur prix , Srparconfé- 
ouent nôtre eftimc extérieure & rélatîvej 
h nous ne fommes réfolus à les méprifer 
eux-mêmes , & à nous rendre ridicules 
& méprifables. Ce qu'on doit feule- 
ment obfèrver, c'efldene fepaslaifïèr 
gâter l'cfpritpar les jugcrnens que l'on 
feit ordinairement des chofes. Nôtre 
eftime ne doit être que relative % fi le 
mérite n'eft que rélatih Car, quoique 
les hommes efliment davantage l'or & 
Fargcnt que le cuivre & le fer,' ou que 

les 
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lestorps oiçanifésdes moucfacrons ; il 
lie kat pas rendre ce devoir d'efUme i 
l'or & à l'argent , mais aux hommes cm 
ga portent un Ëuix jugement. II ne hoc 
pas juger des perfbnnes ) ou des choies > 
comme les hommes en )ugtot, qui attri- 
buent aux objets de leurs paflions , des 
perfeétions imaginaires. Mais qulls 
Ibient ou ne foient pas trompes dans 
leurs jugemens j il faut eftimer d'une ef^ 
timc relative 9 ce qu'ils eftiment peut- 
ctre fans raifbn ; parce ipie dans la Socié- 
té c*eft ordinairement Teftimcqui r^le 
kprixdeschofês, 

XI IL Comme le mérite relatif eft 
fouvent beaucoup plus grand que le mé- 
rite perfbnnel 9 & que nos devoirs fc 
doivent régler auili-bien fur le mérite re- 
latif ^ que fur le mérite pcribnnel ; rien 
encc^ie un coup n^eft plus difficile» xjac 
de ji^erde ce qu'on doit faire dans lo 
combinaifbns it^inies de ces diflférens 
mérites. Ceft une néce/Uté dans telles & 
telles circcMiftances ; il faut manqiKr à 
ce qu'on doit à un parent en tel d^é» 
4)u à un homme qui nous a rendu tel (êr- 
vice» ouqyidanslafbdétéatelemploi^ 
êc qui rend tel fêrvice à l'Etat. Que hire? 
Ql^c ièra la mcfùre conunane pour dé- 
cou- 
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couvrir précifcment la grandeur de nos 
devoirs? Certainement , quoi que For* 
dt;e immuable la' renferme , eHe ne nous 
efl point exaâement connue : & quand 
elle le feroic , ilyafouvent tant de rap* 
ports à comparer, qu*on ne fçauroit en- 
core à quoi Te refoudre , fi Ton attendoit 
que révidencenous marquaft preciiement 
tout ce que nous devons hire. 

XIV.- On fçait bien que, toittes cho- 
fês égales , il faut préférer certains parent 
à'd*autres, /es parens à fes amis, fon 
Prince à fon pardit & à Ton ami« Mais 
fàut--il préférer un parent à quatre ou à 
huiâ amis; tel parent ennemi, à tels amis 
en particulier ? Ceft là ce qui embaraflè» 
Car il faut dans un même tems avoir 
^ard aux droits de la parenté, àceuxdt 
Tamitié , à ceux de la ibciété. Dc-fortc 
qu'il arrive fouvent, qu'on doit préférer 
fon ennemi à fon ami ; fon ennemi > 
ami de fês parens , confidéré du Prince» 

Î>ropre à fervir l'Etat, à fon ami, per* 
bnne afièz inutile à TËtat , ou qm n*a 
que de la froideur pour ceux qui nous 
doivent être les plus ,chers. Ainfi il nV 
a point de régie générale, & qui ne fouè» 
fre mille & mille exceptions , pour fe 
conduire dans les devoirs d*efiime , de 

refpeâ: 
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^ refpeâ & de bienveillance qu'oiî dent 
rendre aux autres hommes. £t ce qui 
bromlle extrêmement tout ce qu'on pour- 
roit dire fur cette matière > c'eft qu'au- 
tres (ont les devoirs d'efUme y autres ceux 
de refpeâ) autres enfin ceux de bien- 
veillance; & que fouvent dans une même 
cfpcce, on doit préférer tel à l'égard des 
devoirs de bienveillance > à tel autre , à 
qui Ton doit abfblument rendre les de- 
voirs d'eftime & de refpeâ. 

XV, Comme ce font donc les dîver- 
(ès circonftances qui changent & règlent 
Tordre de nos devoirs , circonftances 
qu*il n'eft pas pôlïîble de prévoir ; il faut 
^ue chacun les ^examine avec foin » & 
qu'il rentre en foi-mcme pour confolter 
la loi immuable 9 fans avoir ^ard à de 
feux intérefts que les pafHons répréfèn- 
tentfànsceflè; & que dans l'incertitude 
on s'adrefle à ceux qui font plus /çavants 
que moi dans ces matières : que Too 
confulte y dis-je^i ceux qui ont Ixraucoup 
de charité > de prudence & de capacitci 
plutôt que ceux qui ont la mémoire rem* 
plie de certaines r^les générales 9 in/ùf- 
fifantes pour décider dans des circonftan* 
ces particulières 9 & qui manquent fou* 
vent de bon foD5& de charité. La foule 

ré- 
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fegrégcricraléquc je m'avance de den- 
tier prcfentement , r^te iju'on ne fuit 
guéres> & qui me parok néanmoins la 
plus feure^ c^eft qu'il faut préférer les 
droits de Tamitic en Je&s^Chrift , & dé 
la fbciété étemelle , aux droits ordinai- 
res d'une aihitié 8( d'une foiciétc qui doi- 
vent finit avec fa rie. JcLm*expliqùe, ' 
XVI. Le fini ,. quelque grand qu'il 
piiiflè être, ne peut avoir par lui-même 
aucun rapport à.Hnfini. Dix mille fié- 
cles, par rapport à l'éternité, ne font 
rien. Le rapport de J'étendoë ide tout 
l*Univer$ à des efpâces qui n'auroîent; 
point de bornes , ne peut s'exf rimer que 
piat k.erQ. L'unité divifée par ihîlle mil- 
lion de chifres , dont la progreffion fè- 
rôit d'dn à mille millibris, au-ïieud'un 
à dix > feroit encore une fr^on infixii^^ 
mèiïtfropgrande'pour'exprîmeif ce rap- 
port , parce qu'efreçH vèrfient ce rapport 
cff liiil. C'en là mon principe. Or on' 
poflcde Dieu en l'autre vie , & on le poA' 
féde éternellement. Donc la poUêffionî' 
de l'Empire de TUnivers , par rapport à 
lapoflfefliondes vnris^biensjle téihsdelaj 
jouïfl&nce de cet Empire, p;u: rapporta^ 
î'étçrnitédelaviefaturc^c'eftfér^; l^' 
rapport éft nul. Tout s*éclypfe& s'a- 
M né- 
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deurs hujpainfs^ &. les plaifirs cjui finit 
fenta-yec,Iavie.> joignez y tout ce .qu'il 
vous plaira^ çoiiruTOi^s contenter; tout 
çela^ifparcûtvj.lor? qif'on y penfe , & 
qu'on içait qu'on eft^ immortel. Tout 
cel(aneilrip^ ij & doitetre cpnt^ P^^: 
rien, jÇ-eftj^guf)i aufltoû ^emeurc aflib^ 

. .XXH.; Cm on luivfxtonc ce principe^, 
Se l'on verra <joe celui, qpi eft un fujct de 
chute a une feule perlonn^ eu plus 
cruel :que le^trçs-cruel Plxalaris : quil 
eft pijtte 4jM'iJ ix^Lfire» -cçrnme ce.içiierah 
ble^rioç^'^ J^ même feu où.jil j&it tppi- 
Ser Jes- au^tesi .& :<pi'il ,vav4'^^^°^i^^ 
pour,li?i> coni^e Je dît J^Tiisr Çf^rifl:,' 
qu'on le pr écipîtaft clans k mer une picrr . 

XYIJ]^. On.yerra ap-coii^raire>j» qup^ 
c^lyî qui myailîe Iqus Jefus Chfiil > ^ à la . 
c^pftr\i^]9n|dutçmpjfeé3ern^ le plus' 
gyand Architecte' qui fut» jamais, ne lui eft 
nullement comparable.,, ion ouvrage 
/ubfiftera étOTelIcmept ; & ilneparoit 
pjus rien dp temple du grand Saiocoon , 
la.dèii{eu;p ^H^Dieu vlvart ^ la glpirc de • 

"^T '-•'-•"■'-; corps' 
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Corps dîfïbrme, un efprit bizarre , une 
imagination vive & déréglée > un homme 
fzns honneur dans le monde , (ans biens» 
fans amis , fans aucune qualité avanta-« 
geufe , mais qui dans le fond a de la pié- 
té 9 craint & aime ion Dieu j eft infini- 
ment plus digne de nôtre eftime , que le 
plus bel homme du monde , le plus ché- 
ri 5 le plqs honoré pour Ces qualités ad- 
mirables ^ mais qui dans le fond a quel- 
que peu moins de Religion. Certaine- 
mentyon n'oferoit pas dire, que Dieu juA 
te kige préfère celui-ci à celui-là. Nous 
fbpimes donc obligés de le préférer 
iK)us-mémes, fuppoféque nousfoyons 
fuffifamment convaincus de la différcnce- 
de leur piété. 

X X. Qu'on ait plus d*eftîme de Iz 
qualité de Médecin que de celle d'Avo^ 
cat, cela eft allez indifférent : cela dé- 
pend des coutumes , qui changent felon 
les lieux & félon lestems^ Mais qu'on* 
ait plus d eftime delà qualité de Prince- 
que de celle de Chictienj de la qualité de 
Gentil-homme que de celle de Piètre 
ftlon Tordre du Fils de Dieu , cela rr'^ft 
point indiffèrent. Ce n'cft pas qu'il ne 
îaîlle rendre à fon Prince biencraùtres' 
devoirs qu'à fon Curé : il a la J)uiflanjce v 
I X fou- 
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icuveraîne, il faut lui rendre les dernier? 
idpefts & Tobeidance en toutes chofes. 
XXI. J ai deux parens 9 ou deux 
amis, dont Pun eft un ix>n Miifionnairey 
qui travaille utilement à 1 édifice de TE- 
glife; l'autre eft confbmmé dans les 
iciences humaines» grand Géomètre, 
Savant Philofbphe , il fçait les hiftoires 
de toutes k$ Nations , & parle leur lan* 
goes t ihais je ne voi pas que fa fcience 
ait Aes fuites avantàgeufes à la fbciété 
ctemelle : il me femble même que je 
voi le contraire. Lequel des deux eft le 
plus eftimable ? L'un & l'autre ont be- 
soin de mon fècours; lequel fera préfé- 
ra? Certainement ce fera ce bon Prêtre, 
ce bon Catéchifte que le monde mépri- 
lie, Se non ce (çavant homme que le 
inonde adore« Je puis bieii donner à ce-* 
lui-cideplus grandes marques d'eftime 
(d^ns beaucoup de rencontres , de-peur de 
bleffer (a délicateflfe» Car ceux qui ont 
de grajids talcns félon les apparences ou 
felon le jugement des hommes , croyent 
que tout leur eft dû ; & pour ne les 
point oflênfçr , on peut quelquefois leur 
ftirc xles honneurs qu'ils ne méritent 
Clément : car c*eft la charité qui doit 
fé^kt^Qf^^ns extédeures, pc qmU 

que- 
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aaefbis par rapport aux faux jugement 
es hommes* Mais pour mon emme & 
/ma bienveillance , je la dois à ceux qui 
ont lé plus de rapport à la (bciété éter- 
nelle, prcférablement à tout autre: fuA 
fênt-ils mes ennemis déclarés , & lui 
derniers des hommes aux yeux du mon- 
de corrompu. 

XXIL Dans telles & telles circon- 
fiances, c'eft une néceffitc de fcandalifer 
fon prochain , ou de perdre Thonneur 
& la vie. On ne peut bien deffen-^ 
dée la vérité, fans rendre ridicule celui 
qui Tattaque, & fon parti méprifable. 
On ne peut rendre fervice à fon ami , où 
même à fon Prince , fans bleflèr la chari- 
té qu'on doit avoir en Jefus Chrifl pour 
im étranger ; on fera caufe de fa damna- 
tion. A quoi fe déterminer dans ce^ 
rencontres, & dans une infinité de fenr^ 
blables ? Rien n'efl plus clair , félon le 
principe que j*ai pofe. Car to^t ce qui 3 
rapport à Tinfînî, devenant infini lui- 
même par ce rapport ^ il ne faut avoir nul 
égard aux droits de l'amitié ou de la fo- 
ciété paflagére , lors qu'its'agit de la fb- 
cîété éternelle. 

XXIII. Néanmoins il faut prendre 

garde 9 quen préférant l'avantage fpiri- 

JS 5 tuci 
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tuci à tout autre chofe, on n'oflfenfe point 
înjuftement (es amis. Car il faut toû* 
jours rendre juftice , avant que d exercer 
la charitç. Il n'eft pas permis de déro- 
ber, pour marier une fille dont on apprc* 
hende la perte. Lagracedejefus Chrift 
peut remédier à ces défordres. U ne làut 
pas donner à fbn ami fujetde rompre 
^vec nous , en manquant aux devoirs 
auxquels il a droit de s'attendre, & blef- 
fèr fa confcience pour guérir celle d un 
aatre. Il faut que la pmdcnce régie les de- 
voirs de charité , & tâcher de prévoir les 
fuites de nos actions. Mais il rne f^mble 
pDuvoir dire en général , qu'il n'y a point 
de principe plus feur & plus étendu que 
celui-là,4*avoir toujours égard aux droits 
delà fbciété éternelle, lors qu'ils font 
nieflés avec les autres; ce qui arrive prêt 
que toujours. 
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CHAPITRE XXI. 

Des devers de UenveiUdnc€ & de rcfftd. 

- On doitfrœuref les Prais biens a tous les 
hommes, & non les biens relatifs. Qud 

" ejl celui qui ffait sacqlntef des devoir $ 

" de bienyeilUnce. ' Jnjufies plaintes des 

- gens du monde. Les devoirs de tefpeâ 

^ iloipent être proportionnés -a td grandewr 

dé Upui^nce participée. 

!• y A plys-part àts cho/ès que j*ai di* 

- M I tes touchant \c& devoirs d'eftime y' 
fe peuvent appliquer aux devoirs de bienJ^ 
vèill^ce &' de refpeA, Néanmoins il 
eftàcpFQpos d'en dire encore ici quelque 
dîôfô 3 âfîtt d*€n faire connoître jJûs ékC^ 
tinâemcnt la nature & k« obliga- 
tions. 

' II. A Tcgard des devoirs de bienreil^ 
lance du de charité, on les doit rendre g^^ 
iïcralement à tous les hommes; & quoi 
qu'il y kit de certains biens p^culiets y 
qu on ne cfeave point fouhaîter ni protu-* 
rer à certaines perfonnes ^ ni dans cer-^ 
laines circonftances , lç$ vrais biens qtf o» 
J)eutdonheiP fans s*en priver, St fans erf 
privei^ksaùtr'ek, Bêdoivait jamais ^ire 
£ 4 re&ife^ 
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fefufes à qui que^e foit. U ne faut Ja- 
mais cacher la vérité p- nourriture, de Tef- 
prit, a ceux qui font en état de la rece- 
voir. Ufîùit donner bon exemple à tout 
ie monde. 11 ne faut jamais excepter 
|)erfbnne dans les prières & dam lefàcri- 
<îçe. il ne faut jamais refiifer les Sacre- 
mens à celui qui éft bien difpoféàles re- 
cevoir. Ce font la de vrais biens ^ & 
qui ont ra|^rt à la Ibciété éternelle. Et, 
comme Dieu vjeut quetouç les hommes 
foicnt fauves & viennent à fa connoif- 
fânce de la vérité ; celui quire&fe de 
rendre à quelqu'un les devoirs de la chari- 
té chrétienne > réfifte aux defldns de 
Dieu> &bleffedans fon principe la fo- 
ciété que nous avons avec lui par Tefus 
Chrill ■ ^ 

- Ili Maïs, comme les biens de la 
terre ne font point proprement des biens, 
comme Içur prix véhtabJe dépend du 
rapport qu'ife peuvent avoir avec les vrais 
\pmis > comme enfin, oç font <les biens 
qui pe peuvent fe communiquer, fans fe 
partager; ilafrivetrès-fbuvent qu'on ne 
doit point en faire part à quelques per- 
fermfs. Par . exemple ,: fi un pei:e trop 
^dre pQor des ^fkm débauchés , ou 
éfpofés à ^a débauchiç,. le«c doo^e de 
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-^*»gent ; il eft la caufe de leurs defordres, 
&êit tort aux pauvres qui auroient be- 
ibin de fon fecours : de-méme que celai 
qui préfente une épce à un fou , ou à un 
homme traniporté de colère , eft vérita- 
blement la caufè du meurtre. Le prodigue 
vole les pauvres , & tue par fes libéralités 
indifcretes Tamc des compagnons de fes 
débauches : & celui qui donne à un valet 
y vroçne la liberté de boire à difcretion t 
hii fait un bien que deffendent les devoirs 
de la charité & de la bienveillance. En 
un mot , celui qd donne quelque puif^ 
(ànce à dcsefprits impoiflàns , qui ne 
peuvent ni confulter , ni fuivre la Raifon, 
eft la caufe de leur perte , & de tous le» 
maux qui fuivent de labos de la pui£^ 
fancer 

IV. Ces vérités font înconteftables, 
& la raifon en eft claire. Comme Tar* 
gcnt, par exemple, n*eft point propre- 
ment un bien , puis qtfon ne peut vérita- 
blement le pofléder, ni en jouïr, car 
lesffprits ne poflfédent point ks corps z 
comme c*eft un bien qu*on ne pent com- 
muniquer fans le partager, Tarnoor de 
bienveillance Je doit diftribuer de-manié-r 
re, qull foit unie , & devienne un bîcn, 
ou plutôt un moyen propre pour ac<jii^ 
Jt j tir 
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rir le bien , à Tégard de ceux qui k reçoi- 
vent. Car autrement , on manque dou- 
blement à ce qu'on doit au prochain : oa 
blefle la perfonne à qui on donne cet ar- 
gent 9 & tous ceux à qui on ne le donne 
pas, & qui par les loix de la charité y ont 
un droit véritable. 

V. Mais la douleur & rhumilîation, 

r' en elles-mêmes font de vrais maux » 
iennent biens en plufieurs rencontres: 
& l'amour de bienveillance qu*on doit a* 
voir pour tous les hommes, doit noi» 
porter à affliger ceux qui le méritent , & 
iuf lefquels nous avons autorité , afin de 
les retirer de leurs défordres par la crain- 
te du ehâ^timent. Une mère qui ne veut 
point fouffrir qu*on coupe le bras gan- 
grené de fon enfant , eft une cruelle : 
niais celle-là Teft beaucoup plus y qui lui 
laiflè corrompre Tefprit & le cceur par te 
plaifîrs & par lamoleflè* Un ami qui 
fbuÔire en filence qu*on détruife fon ami 
par des intrigues fêcretes , ou qui entre 
lui-même par intéreft dans un commer- 
ce dé/àvantageux à Tamitié qu'il a jurée , 
c'eft un ami infidèle, c^eft un homme in- 
digne de la fociété des autres hommes. 
Mais bien plus infidèle ami efl celui , qui 
de-peur de nous contrîfler & denousaf- 

fligcr> 
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ffiger, nous laiflè tomber. dans les en-» 
^rs ; oj^ qiû llatant no^ paiBpi:^ r f^ joint 
aûx^^ feujs ennemis quq noM3 ayon* 
pour noùsr .meugler & pour nous per^ 
drc* ..- '• ^ '.., . . ' ' , 

V I. Qui peut donc rendre au pr o-r 
cliainles devoirs de (a charité ou de 1$ 
bienveillance ? C^ni-4à certainemeiH» 
cui coprvoit la vanife des'bkrnâ qui pai^ 
icçt rÔ^ la folidité dest)>i4ao^fiîti|r« » Tinir* 
mobilité de la Hiérufalem célefte ÊHidgfi 
fur Je roc inébranlable V Iç Fik bien^akne 
du Tout-puij&it ^ . celui-là. ojfi . cofppare 
le tems à rétermee,^ $c fujvant Je gran^ 
principe de ]3L\SpT^JChxêû^nÇr^ pf « 
fure Ie5 deyqir^ de r^nûric 8^ ae la ioçie-r 
té civile fur ceux., de ia foci^^e qiu /elie 
ici-bas par la grâce y ic ic cimente pour 
jamais dans Iç ciel , par une communion 
perpétuelle d'un bien (]ui fe donnera tout 
entier z tous » &. toqt tnt^er à 4^f^W de 
nous: celuiJà enfin qui pajfe fans ceflç 
îL la fbciété toute (ïvine que. nous deyonn 
avoir avec le Père par le ^bdans Ignité 
du St. Efprit , amour mutviel du Père & 
du Fils, & principe de l'amour heureux 
qui nous unira à D^çu dans toi^l les fié-: 
cles^ Celui-là j.mais^elui-lafeul, peut 
irendre à fon proçh^ les deycirtf d^ 
£ 6 bict»^ 
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bienveillance. Tout autre manque it 
charité : & Inen-loin qu^il nous aime de 
tetamotir<juinouseftclu, & qui eft le 
fécond des plus grands conHnandemens 
de la Loi des Chrétiens ; qu'il ne connoit 
point encore fes oUigations eflenticdles 
i notre égard. Le comn^erce Qu*il a avec 
nous, fonanlitié,, fi fbcîétc feront plu- 
tôt la cau&Êitftle de nos maux> que le 
principe heureux de nôtre repos & de 
liâtrfejoyc. 

VII. Qu'on dife tant qu'on voudra, 
qu*iifeutféparerlesloitdc la focictcd- 
tile de celles de h charité chrétienne ; 
^(S me parcMfïêm inféparables dans la 
pratfque. Le citoyen de ma y Àteeft dé- 
jà par k grîKè citoyen de' la faintc cité t 
le fujet de mon Prince cft un domdHque 
Mfhf^u delamaifbndeDieu. Jamntmeftishof^ 
^^ fîtes & advend j dît St. Paul, fedefiisci^ 
y es SémSûTum , & iomefiici pei , fitper^ 
ddijkati fitper fmiamèntûm Aptfflolarum 
é^ Tr&fhetarum r ifjô fummaangulari lâ^ 
fide Cbrifio Jeso ; - m qu& ctmis ddificdtiê 
eonftruHa crefciPin temptumfanSum Dâtm- 
m. Puis^je donc entrer dans les deflèini 
d'un ami qui fèfeitun étabfiffonent dans 
fe ville, & hazarcfe cefui qu'il poflcdeen 
^fîisQuriftdans le dd ? Puis-jeparmcs 

CpBr 
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confeils & par mes amis, favoriier fou 
ambition, &lemetttie, loi qui manque 
dé cette fermeté d'éfprit , & cie cette in* 
trépidite néceflàires aux gouvernement 
fubalternes; le mettre., dis- je , dans une 
fituation qui fait peur à toutes les pcrfon- 
nés éclairées? Un ami tremble pourfon 
ami, tors qu'il le voit a» milieit des dan- 
gers. Une mère s*fefftaye y lors qu^elle 
voit fon enfant grimper fur des lieux éle- 
vés. Et moi je ne craindrois point pour 
un parent, pour un cher ami en Jefiis 
Chrift , que je voi environne de tous cô- 
tés de précipices effroyables , & qui veut 
encore monter dans un lieu où la tétc 
tourne à ceux qui Tont la plus forte ? 

VIII. La vie prcfente fe doitrap^ 
porter à celle qui fuit , & qui ne fera- 
fùivie d'aucune autre: & la fociété que 
nous formons mdntenant, n'eft dura- 
ble, que parce que c'eft le commence- 
ment de celle cm n'aura jamais de fim 
Oeft pour cette féconde fociété, que la 
première eft établie : c*eft pour mériter 
le ciel, que nous vivons for la terre. Je 
répète fouvent cette vérité , parce qu'il 
feut s*en bien convaincrel II faut la gra- 
ver profondément dans fa mémoire. B 
feutlarepaflêrfenscefledans fon efpiit-, 
M 7 de- 
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de-cr2unte que l'aétion continuelle des 
^jetsfenitblesnenousen f^ perdis le 
fouvenic. Si nous en fommes bien conk 
vaincus 9 (i nous en fàifbns la régie de 
nos jugemens & de nos defîrs , nous ne 
trouverons point (i mauvais qu'on ne 
flous procure point des biens que nous 
n'eftimerons gueres : nous ne /vivrons 
point une conduite qui ne va qu'à nous 
rendre heureux fui* la terre > & avant le 
tems de la réçompenfè : nous fuivrons 
celle qui nous mène où nous devons ten- 
dre 9 à cette perfedionqui nous rend 
pgrcables aux yeux de Dieu , & dignes 
-de lier avec lui une J(bciété éternelle ea 
Jefus Chrift nôtre Seigneur. 

I X. Mais comme les hommes n'ont 
qu'une foible & abftraite idée de la gran-* 
deur des biensfiituri , ilsypenfcnt rare- 
ment , & ils y penfent fans mouvement: 
xar il n'y a que les idéeç fenfibles qui 
ébranlent lame ; iln'yâque la prérencc 
du bien ou du mal qui la touche & qui 
la mette en mouvement. Et au-contrai- 
re, comme rimaginatioo& les lens font 
inccflamms:nt& vivement frappés par les 
. objets qui nous environnent , nous j pen« 
ions toujours , & toujours avec queiqos 
mouvement de p^on. Et comme nous 

ji^eons 
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|i^eons naturellement de la foHdité des 
biens , par rimprcilîon qu'ils font fur Tef» 
prit, nous les r^ardons avec eftime> 
nous les défiions avec ardeur, nous les 
embraflbns avec plaiHr. Aind nous 
croyons que ceux-là n ont point d'amitic 
pour nous , qui nous arrêtent dans notre 
courfe y au-lieu de fe joindre avec nous 
pour attraper la proye qui nous échap^ 
pe. 

X. Les chiens fè font mutuellemmt 
mille careflès , dès qu*ils voyent qu*on fe 
prépare à la chaflè. Ardensàla proye» 
Ils s excitent machinalement k& uns les 
autres, & fouvent même celui qui les 
conduit , Se cela par des fàuts , des bonds, 
des virevoltes qui en exigent de pareilles ; 
toutes les machines , du-moins celles dé 
mêmeefpéce, étant faites pour simiter 
irutuellement Tune Tautre. On prend 
Je plus ardent , celui qui fait partir Je gi- 
bier de trop loin : on le renferme , & Ton 
s*en va. Que de gemiflèmens ! que de 
hurlemens ! que de marques fenfîbles 
d*une douleur trcs-crueUe! Tout celan*eft 
que jeu de machine. Il en èft de-mcme de 
ceux qui ne connoifTènt point les vrais 
biens, & qui ont quelque pafïîon en tef- 
te. Qu*on n entie point dans leurs def- 

feics» 
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ièinif quonnelesfavorifepomt^ qu'bB 

s*y oppofè ; ils ne cdieront point de re-» 

5>rocher cpion manque aux devoirs de la 
bciéte y de Tamitié y de la parenté; 
qu'on les rend malheureux y & qu^on fe 
déclare leur peHécuteur. Si <M) les con^ 
vainc par raifbn , c'eft qu'on veut feire fe 
Caton. Si Ton prétend les retenir par k 
•Religion, on fait le dévot, on devient 
bigot. C^eft la machine qui joue fon 
jeu, & qui le jouera long-tems. Les 
dévots demeureront bizarres & capri- 
cieux , fans honnêteté , fans amitié , fans 
complaifance. On les fuira toutefà vie , 
comme des gens avec qui cHi ne peut lier 
de fbciété : parce qu'ien-effet on ne peut 
lier de fbciété , que dans l'efpérance de fè 
procurer les mêmes biens. Or les per- 
fbnnes de piété cherchent les vrak 
biens , pour lefqueb ceux-là ne fe fèntent 
iacune inclination , qui n'ont du goufl& 
du fentiment que pour le» objets œ leurs 
pallions» 

XI. Comme les gens de bien font 
vérit2i>lement animés de la charité, ils 
ne rompent jamais par refïentiment avec 
ceux qui vivent dans le défordre. Ils es- 
pèrent toujours les en tirer par leur ex- 
emple > leur |>atience , leur^^onfèik 
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fevorifésde la grâce. Gomme ils font 
convaincue de la vérité de leurs propres 
/entimcnS) ^ pénètres de la douceur des 
yraisbien$9 dont ils jouïflènt dé;a par 
une efpece d'avan^puft ; ils ne penfent 
<jtf à faire voir aux autres ce cju'ils voyent 
eux-mêmes. Ils voudroient bien leur 
donner du.gouft pour ;iafour<e féconde 
iic tous les pïaifirs. > L'horreur ^'ils ont 
<^ vice , les anime, & les fait parler un 
lan^e c^^i dcfole ceux qui véritable-; 
icent fe trouvent heureux , lors qu'ils fuir 
yent le mouvement agréable de leurs paC- 
fions. Tout cela fait qu'un débauché i 
^ par débauché j'ejptens tous ceux qui nç 
|[}^;^fleiit; point Tordre immuable corn- 
mt îçur Ici j ou la régie inviolable de leur 
conduite , ceux qui trouvent que la Rai- 
jfoneftun joug infupportable : tout cela 
feit, dis-je , qu'un débauché çcgarde ordi-: 
liairement les gens réglés comme des 
pcrfécuteur^ , qu'il évite leur converfa- 
çion avec une eipéce d'hprrttir 9 & qu'il 
ne veut point former avec e^x de fociété; 
perfuade qu'il eft intérieurement , qu'ils 
rie quitteront pas les biens folides pour 
entrer dans fos; deflfeins , ^ courir avec lui 
^près des Ë^itqmes « qui fe diilipent dans 
le moment qu'on Içs embçaâè. ^ 
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XII. Mais CCS fortes de gens neman- 
tjucftt pas de fe plaindi^ que Ton confond 
lestoix de la Religion avec celles de la 
najture, que les dévots ne font bons à 
rien dans le monde 5 que ce font des en- 
têtés & de fort malhonnêtes gens. Us 
veulent qu'on agifle avec eux en bon pa- 
ient y en bon ami» en bon citoyen; & 
non-point en horainc prévenu, difent- 
ils , ' de fentimens qu'ik ne goûtent & 
n'approuvent pas. ^Maîs c*eft ce qui n*eft 

Î)aspo/fibIe. On ne peut agir quefdon 
es lumières. Celui qui viMt clair > laiflè- 
ra-t-il tomber im aveugle dans un préci- 
J)!ce, fans s'ctriér& le retenir? Et cet 
aveugle awrQilt41 raifonde fe plaindre du 
fervice qu'on lui rend > èrt Haut à &n 
ami: laUlez-moi faire : pénlcz-vous voir 
mieux que moi? Nous fommes tous des 
aveugles: croyez moi, vous êtes préve- 
nu^ N*ai-)e pas plus d'intéreft que vous 
à ma confèrvation ? iSuivez moi plûtât 
enaveiçle de compagnie; je fèns bien 
que je fuis ^bns le plus beau chemin Ai 
monde. 

XIII. Si je rens fèrvîce à mon amî 
felon fes déGrsy je leperds, & je me 
perds avçc loi. Voilà le préjugé qui 
m'aveugle.- Peut-^ea-^iLqudquerai- 

fon 
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fbn de me plaind|[e : maisiln'eft pas rai-* 
fbnnablé , s'il s'imagine que je renonce à 
ramitiéj ou s'il y renonce lui-même. Si 
cet ami n'ctoit point Chrétien , ni capa* 
ble de le devenir : fi la mort devoit nous 
^meantir tous tant ^e nous /bmmes y je 
pourrois peut-être lier avec lui une fbcic- 
té telle qu'il fbuhaite, & avoir pour lui 
l'amitié qu'il a pour moi ^ je pourrois c» 
tre bon parent I bon ami, bon citoyen > 
/èlon l'idée qu'il a de ces qualités. Mais 
J'^'tcrnité change la face des chofe* » èc 
c^eft la dernière folie que de n'y avoir 
point d'égard. 

- XI V. Un Chrétien , un Prêtre , tin 
Gentil-homme , m ami nç jonî poinî 
quatre perfcnnes diôerentes. Lors que 
le Gentil-homme fera en enfer , où fera 
le l^rétre & l'ami ? Si ces qualités font 
inféparablés dans ime même perfonne ^ fi 
le Préti*e croit avoir droit de faire le 
Gentil-homme, il eft évident qu'il fe 
trompe : & fi je le confeille différemment 
félon fes diverfes qualités , certainement 
je l'abufè. Quand dts qualités font in- 
fcparablesc'eft la plus excellente qui doit 
tout régler; & quoi qu'on puifle èire des 
abftraàions , Ws qu'il n'efl quefKott 
que de raifonner en l'air » il Êwt 

tout 
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tout joindre eniemble ^ quand on doit 

agir. 

XV. Soit d(Hi€ qu'on fàflè Paumône 
iux pauvres » fbit qu'on vifite les malades 
& les prifonniers , foit qu'on inftniife les 
îgnorans9 ou qu'on affilie fès amis de (es 
eonfeils» foitquonfàflè toute autre ac- 
tbn de charité ou de devoir^ il faut tout 
rapporterau falot du prochain 9 ôc penfer 
fois ceflè qu'ion vit avec des Chrétiens) 
& qu'ainfi on doitiaire les actions qu'exi- 
ge de nous la fociétc étemelle que nous 
avons tous en Jefus Chrift. U &ut aflîC- 
ter les pécheurs » Its hérétiques > les 
Payens-mémes , parce qu'ils peuvent en- 
trer dans cctts fociétc bienheureufe : & 
Ton doit beaucoup plus plaindre ceux qui 
en font exclus 9 que ceux qui font en fèr- 
vitude dans une terre étrangère. On 
doit travailler avec plus d'ardeur à les y 
&ire entrer, ^u'à leur conferver cette vie 
miférable: vie, dis-je, qu'on ne doit 
beaucoup efUmer, que parce que c'efV 
un tetns qui a rapport à l'éternité > & qui 
la peut mériter par la grâce que Jeiûs 
Chrifl, Souvermn Prêtre des vrais biens, 
difbibuë aux hommes , pour les fblliciter 
à entrer avec lui en communion d'une 
même félicité. 

XVL 
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X V L A r^ard des devoirs de reA 
çeâ: ou de Ipûmiflîon extérieure & rela- 
tive, comme ils (ont dûsàlapuiilànce^ 
il ne dépend point de nous de les propor- 
tionner aux mérites des perfbnnes > ni de 
ks régler felon nos lumières, par rap-* 
port auxbefbins de la fbciété éternelle 
que nous avons enJefiisChrift. Il faut 
niivre les coutumes & les loix dePEtat 
où Dieu nous a fait naître. Ccft un de- 
voir de juftice , que de tendre le refpeft 
& le tribut à ceux à qui Dieu a dcmné 
pouvoir fur nous. Qu'ils {oient ou ne 
fbient pas gens de bien 9 nimémeChrc- 
dens : qu% abu/ênt ou n'abuféiit pas 
de nos contributions ; cela n^inlpôrte*; 
LaRaifbn encfti que c*eft Dieu qu'on; 
honore dans leur j)erfonne ; parde que 
tout honneur eft relatif, & ne doit s'ar- 
rêter qu'à celui qui poflede véritablement 
la puifnnce. Ainu Ton commet une in- - 
juftice contre Ion Prince, lors qu'on re-* 
fofe de lui rendre les fcfpeéès qui lui font; 
dûs ; 6c c'eft une défobéïflànce formelle; 
au Roi des Rois , que de refùfer de fe 
foiimettrc , & de donner des marques 
fenfîbles de fà foûmiilîon > à ceux qu'il a 
établis pour tenir (à place dans le monde. 
Les pifânier^ Chrétiens ont rendu aux 

Emk 
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Empereurs Romabs , quînnéme perfé- 
cutoient cruellonent Jefus Chrift dans 
fbs membf es> tout le re(peâ:,toute la fbu- 
miffion , tout l'honneur relatif qui étoît 
dû à leur puiflance participée : fàdiant 
bien que Thonneur n'eft proprement dû 
ou'à Dieu , & ne fe rapporte qu'à lui , 
felon ces paroles de St. Paul: Régi fétcu- 
hrumy immûrtali & invifibili , foli Deê 
hênor &glori4. Sachant bien que les de- 
voirs de refpeét ne doivent point fe pro- 
porÛPnnçràrudiitéderEglifè, ou plu- 
tôt qu'ils sy doivent rapporter , puis que 
c*èftlàlegrand> ou plutôt Tunique def- 
fein d^Pieq^ ;. Mais que cela ne fe fait 
pwm^f^^ iquelorsqueles Chrétiens 
k^ . retient aVee^ toute Vexaditudè poilî- 
ble ! parce qu en-effet , c'eft \z le vrai 
moyen que les Souverains,toûjours jaloux 
derleur gloire; & de leur autorité 5 fiivori- 
/ê»t les Ghrétieiis plutôt que les autres 
Ibciétés de leur Effipite* Mais il faut ex- 
l^^ér plus autlpng nos devers par rap- 
port aux différentes conditions de lafo- 
dcté que nous formoQs avec les hommes. 



GHA- 
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y'.r CBAjBIT-RE ':^XILÏ \ : 

pes devoirs 4às aux, Souverains. Deftxfm^ 
. vêtîmes fuijfances.-^ Leur différewei\ 
r ^Dmu mturek de ces deux fuiffémn, 
^:Dr9ju4^^cfmesfm. De rçbeïfmce da^ 

ii({4^ • ^ :. : ' ■ '>:.'■ 

ti&: :.. •• l ': --^ l .^ '' " * ' 

I, ^tT-^Ous ks devoirs qu'on doit rei)dr€! 
X aux puiflànce$ participces , ferc-- 
diufent en général aux devoirs de rcfpe<5t>c 
& atu{ devoirs 4 obeiffance. Les devoirS::^ 
de re^çd dépendent des loix & des eou-î 
tum^; Qhfervees dans Vl^t^bsë^ il^côn,^ 
fi/lenten certaines mar^p^n^fibles 9c ; 
exteneures de J? jtoûmii^flftwque rçiprJi^J 
rend à Dieu en la perfbnne des fupc-i 
rieurs. Ces devoirs font iffcrensfeloUî 
les circonftances de^ liçu^cÂ des tem^, - 
Qydxjuefois ^on fe ^profterpe^ devant jej 
Souverain î quel<J^efqis pn/e^net ungc-f , 
non çn terre ;> ou tout-^-^it à g^aoïi^ : \ 
fouvent on ne fait.que fe baiflèf profon- 
dément & demeurer découvert ^& quel- 
qucfpis mepie on derneui-e: <joumt.jenf 
fa préfence, lans';pcrdrg;lç.refp(^(a: qui;! 
lui^eJ(}.diL Ce î\e |ônt; à- q^;]J[cs cpré- 

parTi^fage. "^ 1^. Mais 
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I L Mais ce cjui eft eflènticl à k Nfo^ 
raie 9 «l'éft que îéCfAt Sàknêmé ^it 
être dans le refpeét en là préfence du 
Prince ) îmàgedc la pmffance véritable r 
& cela à projpomon que le Prince exerce 
aâudlemcrit fautorité qu'il a reçue, oa 
«Al fe rcrefti pour-ainu dire^'^ide la poif- 
unce & de la majefté de Dieu. *Car on 
doit plus de refpeâ: au Roi fcant en fon 
Bt'ikîjufticeiqda lui-même dans mille 
autres cir confiances ; à TEvcque fàifant 
ies fondions cpifcopales , qtfen toute 
autre rencontre. AutH fe trouve-t-on 
iKtturelIement porté à mefiirer le relped 
dâiàlàgraiiiidff&àfapuîflànce, àpro- 
pàiion qTmliSHfe faîtfentif. Ortàine- 
irient, lor?fl(aftjB eft en la préftnce du 
Tout-puiflant ^ il faut que Tefprit (e pro- 
fteme. Or , quoi qu W foit toujours de- 
vant Dieu 5 '(Mi- fe ftiét eti fa prcfehce 
rfuiie maniërè particiffiére*, ïors qu't)n 
Aofde fonfi^Aieur > qtd dxeft l'image. 
B lie felSt donc pas dé prendre au demrs 
un air refpeftueur &. craintif ; mais il 
faut encore que l'efprit s'humilie , & rcf- 
pefte la grahdeur & la j^flance de Dieu 
dans k itiajeftc du Prince. 

II I. Comme il tfeh coûte gucres de 
ttocfeçauipuiflancesfles^ devoirs de ref- 

pea, 
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pcd, & que même le cerveau eft con- 
ftruit de manière, que l'imagination s'ab- 
bat volontiers à l'éclat qui les environne ;, 
il n'eft pas fort neceflairc que j'en parle 
davantage. Mais, comme Tobéiflânce ex* 
ade à leurs ordres , eu un facrifice con- 
tinuel, bien plus difiicilé à faire que ce- 
lui d'égoiçer des vidimes^ramour propre 
en eft un-ennemi irréconciliable. Peu de 
^ens s'acquittent chrétiennement de ce 
devoir ^ ou dam l'attente que cdui qu'on 
honore en la perfbnne du Prince, (oit 
leur unique récompenfè. Prefipie tous fe 
difpenfènt,autant qullspeuvent , de reh* 
dreuneobeïilance qui les incommode; 
& quelques-uns obeïilènt mal-à-[HX>po$ 
à des commandemens injuftes , pour ne 
pas connoître exaâement l'ordre de leurs 
devoirs. Car, comme les puiflànces op^ 
' pofées ont des droits répares , leurs diflfe- 
rens intérefts fe mêlent de manière, qu'il 
y a beaucoup de difficulté à recQnnditre à 
qin il faut obéir ; & dans ces rencontres 
chacun fuit (on humeur, ou fbn utilité 
particuliére,&ute de principes qui règlent 
leurs aâions. Je vas tâcher d'en expliquer 
quelques-uns , qui pourront donner quel*- 
que ouverture à l'ciprit pour reconnoître 
plus diftinâement ces devoirs. 

J IV, 
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- 1 V« 11 n'y a dans le monde que deax 
ibuveraines ptiiflSmces» la civile & Tec- 
défiaflique: le Prince dans les Etats mo- 
fMrchiqnes, & TËvéque : le Prince» ima- 
eedaDiea tout-puiflant» & fon Miniftre 
Kir la terre; rEvéque» imagede Jefus 
Cbnfti & ion Vicaire dans rÉglife. Le 
Prince neticntqiie de Dieu feu! > ikx^ 
plas que l'Ëvéque > fini autorité fur les 
autres kommes ; & Tun & l'autre n'en 
doivent ufer que comme Dieu m^me» 
par rapport à l'ordre immuable, la Ratfen 
aniverfelie 9 la loi inviolable de toutes 
ks intelligences & de Dieu même. Le. 
Prince Ticanmoins a une putfimce élus 
abfoluë que l'Evé^. Il a Fautorite tie. 
ÊuredesloiX) &iliiyeftpointfi>ttmis. 
Il peut agir avec empire » fans rendre 
ittilonde ia conduite à peribnne: parce 
qu'il iêmble qu'il ait plus <le rapport à 
Dieu comme puiiiànce , que comme 
Raifbn; à Dieu fevétu de^oire & de 
majefté, qu^à onDieii fait homme i& 
ièmblaUe à nous; à Jefiis Chrift dans 
ù fiil(Mre i qu^à Jefus Chrift humilié 
fûrb terre, & revêtu denôtie beflèflè 
& de nos infirmités. Mais rEyéqne a 
plus de mppôrtà Dieu comme fa^rife» 
comme Rakbn , & comme Raiibn in*' 

camée 
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camée & revêtue de nos foibleflès , <ju*à 
Dieu comme puifllànce aUblùë & indé- 
pendante; à Jefus Chrift fin- la terre, 
converfant familièrement avec les hom- 
mes , qu a Jefus Chrift glorieux & établi 
ibuverain Seigneur cfe toutes les Nations 
du monder Vêusffârex. , dit Jefiis Chrift Mank. 
à Tes Apôttes , -que les Hms de la terre *^' *^ 
éffffent en maîtres ^& que les Grands trai^ 
tent les autres avec empire : qu*U nen [oit 
pas de-memeformi vous. Le Fils de Fhom^ 
me n*eft pas venu p0ur être fervi, mais peut 
tendre fervice , & répandre fan fang pour 
1$ faim dés hommes. Ce n'eft pas encore 
un coup » €pt les Souverains ayent droit 
d'ufer lans ra^n de leur autorité. Dieu 
même n'a pas et droit miférable : il eft 
éilèntiellement jufte » &: la Raifon uni- 
verfèlleeftiâ loi inviolaUe. Mais l'abus 
de Tautorité ecclçHaftique eft plus cri* 
minel devant Dieu 9 cpie celui ({eTauto* 
rite royale; non feulement parce qu'il y 
a une difl^rence infinie entre les biçns 
Spirituels & les temporels > mais encore 
parce que la puiflànce ecclâiaftique qui 
agit avec haui*eur9 dément lecarafterc 
qu'elle porte de Jdîis Chrift, toujours 
Raifbn , & Raifbn humiliée , & pro- 
portionnée a la capcité des hommes 
Fi pour 
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pour leur inftru6Hon &pour leurfakit. 

V. La fin de rétabliflèmcnt de ces 
deux puiflances » eft fort différente. La 
puifTance civile eft pour conferver les 
focictcs civiles. La puiflance ecclélîafti- 
que pour rcublir & confervcr la fbciété 
céleftc, qui recommence fur la terre 9 
& qui ne finira jamais. Le devoir da 
Prince ne regarde que la paix de lEtat : 
celui dcTEvéque la paix de TEglife de 
Jefus Chrift» Le Prince doit confèrver 
Çc augmenter les biens néceflàires à la vie 
temporelle f TEvcque doit par faprcii- 
cation Se par fes «ccroples > éclairer Its 
peuples î .&, comme Miniftre de Jefus 
Chrift^ répandre par les Sacroiiefis I4 
grâce intérieure dans 1^ membres de 
fEglifè 9 ic coQiunpniquer ainfi la vk de 
Teiprit à ceux qui ibnt (bûmis à iâ con^ 
^uite. En un mot 9 la puiflànce (kl Prince 
fft pour Jie temporel de fes fujcts: celle dç 
TEveque pour )^ fpirituel de fçs enfans. 

VI. Cela fuppofJJ pour le premier 
principe 9 il faut re<:evoir pour le fécond» 
que comme Dieu eft le maître aUblu de 
toutes choies 9 tes ordres donnent droit 
^ tous les moyens nécefl&ires & raifonna- 
i^lesdeles exécuter. Un valet qui reçoit 
ffj:drc dçiop maître de porter pronapte- 

ment 
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meht à fon ami quelques nouvelles de 
conféquence, n'apasoroitypourexécu^ 
ter cet ordre , de prendre le cheval de 
fon voifin j parce que fbn maître hii-mê- 
me n'a pas ce droit. Mais, comme Dieu 
eft le Seigneur abfblu de toutes choies 5 
lors qu'il dit à St. Pierre : Paijfez. mes 
hf€}ns , Pascê 9ns me^s \ ou qu'il or- 
donne au Roi ^ de conferver le$ itijets en 
paix, il donne > autant que l'ordre le 
permet , à ces deux puiifances fbavenû** 
nés, un droit abfblu fur toutes les chofes 
aui fbntnécefl&ires pcxurTexécution dé 
ùs volontés. Ain(i les droits naturels i 
cflentiels & primitif delà fouveraîneté 
temporelle, (cmtf autant que Tordre k 
permet, tcMis les moyens hecefSiires à la 
confervation de TEtat : ^ les droits m^ 
turels delà puiffance eccléfiaflique, font * 
tous les moyens Intimes qui font né- 
ceflàires à l'édifice de TEglife de Jefu» ' 
Chrift. 

VIL Mais, comme reglifeSc l'Etat 
iont compofés des mêmes perfbnnes, qui 
font en même tems Chrétiens & ci- 
toyen^, enfons de FEglife & fujets <lu 
Prince ; il tfeft pas poiïïble que cci deux 
pdflànces , qui fe doivent mutuellèmenr 
reipeâer, & <pû doivent ctre abfohiës 
p 3 & in- 
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& indépendantes dans l'exécution de ktn* 
charge > execceot leur jurififiâioa , & 
exécutent l'ordre de leur maître commun> 
(i elles ne Icttit parfaitement d^accord» & 
fi même dans certaines circonftances > 
elles ne cèdent mutuellement Tune à Tau- 
trequel^ cholè de leurs droits. Oeft 
pour cekqne IePrince> par conceflfkm 
deTE^lifè» adroit maintenant à la no- 
mination de fitufierasBoD^ces; & €pc 
TEglife» par omceffion do Prince » po& 
£^de maintenant des biens tempords^Cef 
Ibrtes de droits nefônt point tuttureb^ 
parce que ce ne Ibnt point des fuites ne* 
ceâàires ou naturdies derordre^ que ce^ 
direries puiflànces ont reçues cfeDko; 
Ce (ont des droits de c$nciffim qui do* 
pendent d*un accord mutiMl y dont la 
nn neddtétreqoe celle que Dieu a eue 
dans rétabHflesKntxkces deuzpuii&n* 
ces» 

Vin. Comme l'EglifedeJefus Chrift, 
k temple étemd) eftV grand 9 ou ^kMft 
Tunique deflèin de Dieu, pois ^ les 
ibdétes de les Royaumes de ce monde 
périront» dès que Touvrage de celui qm 
feuLeft immuable dansfesde/IèinS) fera 
acheré; il eft vifîble que TEtat fe rap|x>r- 
tc & cfoit fervir à TEglife, tJûtAt que 

l-Eglift 
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TEçlife k lajfoirc , & même à la confen- 
Tadon de TEtat ; & <|D'un des pnndpaux 
devoirs d'un Prince Chr^en , c'ett de 
Ibunur à Jefiis Chrifi les matériaux pro^ 
près à ctrc&n&iûés par fâ grâce lous la 
conduite de l'Evcque , & à former Todi- 
ficefpiritoeldelTgliiè. Ceft principale- 
ment pour ceia,^ k Prince cteit confei^ 
Ter l'État en paix^ordonçer cpa'oii appi^i^ 
ne à fês fiijâs des fciences Coiàdcs 9 ffi 
perfeâionnent Tefprk Se règlent le cœuf^ 
& faire obfèrver rigotffeufement lesloix 
€fâ punirent les crimes & les injuftices: 
Oo^ m peuple bien inftruit, &ibuinkà 
deskMx rdSlômables^ €ft plu$ propre i 
feçeroir utilement l'influence de lagra^ 
ce, qu'on peuple brutal y viciçux ic ig- 
iK>rant. Oefl pour cela qu'il doit faire 
fervir fbn autorité à Tobièrvation des or- 
donnances des Conciles , & retenir les 
peuples dans tobeiflànce qu'ils doivent 
i leur mère, lEglife de JeTus C3irift. Gét 

• enfin , l'EgliTe & l'Etat <mt enfèmbte 
une fi étroite union 9 que celui qui troih- 
ble l'Etat 9 trouble rEglifècompofée des 

-mêmes membres ; & que celui qui fait 
fcbirmedansTEglifè, m véritablement 
un perturbateur du repos public. 

I X. Mais f qu'un Prince ait ou n*ait 
F 4 point 
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point ce grand ddlèin , de fe £iire me 
gloire inuDortelle en travaillant pour Te- 
temité 9 en tiavaiUant à la conftmétioa 
d'un ouvrée ^ fètil fubfiftera étemel* 
lement ; ce n'eft pas aux particuliers à 
critiquer Ck conduite; Et pourvu qu'il 
n'exige rien qu'en con/cquence -des 
drcMts naturels que lui donne la commiA 
(km qu'il a de la part de Dieu» on lui doit 
Tobéiflance en toutes choies 9 ^lelquc 
.dignité même qu'on ait dans r£gU&. 
X. Ce n'eft point à moi à tirer , da 

5>rincipes certains que je viens d'expo- 
êr, les conféqucnces dans lesquelles con* 
fiftent en particulier les devcnrs de ceux 
qmcmt droit de commander : & il y a 
même en cela plus de difficulté qu'on ne 
pourroit croire. Il £iut avoir égard à bien 
desdrconflances particulières^ qui chan- 
gent, ou déterminent ces devoirs. Oeft 
aux Souverains à examiner leurs obl^a* 
dons devant Dieu » à la lumière de For- 
tire immuable & de la loi divine y plutôt 
que de s^cn rapporter au confeil des 
hommes, qui les flatent prefque tou- 
jours. Us doivent aullî confulter les loix 
fondamentales de rjEtat , & les conddé- 
rer comme les régies ordinaires de leur 
conduite. Les Evéques de-mémeibnt 
r ohU- 
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obliges de fuivre les rà>lcs de TEglife , 
qu'ils ont promis d'obfèrver dans leur 
confecrattion , s'ils ne veulent abuferde 
leur autorité. 

X I. Mais pour ks fujets, il me paroit 
certain qu'ils doivent obeïr aveuglément,, 
lors qu'il n'y va que de leur propre intc- 
reft. Car, pourvu qa ea obéïflànt a une 
des deux puiflances , on ne manque point 
à ce qu'on doit à Dieu , ou,à la puiflance 
oppofée; fans doute il faut obéir. Ceflr 
s'établir juge de fbn Souverain y que de 
critiquer w conduite. Cieft s'attribuer 
une efpéce d'indépendance , qae cfe ne 
vouloir fe rendre qu'à fa propre lumière.* 
Ceft méprifer la puiflance , & fe révol- 
ter, que de prétendre qu*elle doive ren- 
dre raifon de fesadions^ à d'autres qu'à 
celui qui l'a établie Mais encore un^ 
coup y c'eft lors qu'on ne nous comman- 
de rien contre Die» même y ou cohtre 
la puiflance qui le répréfoite* Car, corn-' 
me l'obéiflance qu'on rend au Souverain,, 
n'eft duc & ne fc lapporte qu'à Dieu» 
feul ; il eft clair qu'on peut & qubn dmt 
lui défobéïr> lors qu'il commande ce que • 
pieu<léfendou par lui-même par la loi 
divine & inimuable y ou par quelcjâ'unc: 
des puiflances qu'il a éiablies^. ' 
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XÏL Mais> lors que la loi ^tem^ 
ne répond point par ion évidence à^iôtrc 
attention > oir que les loix écrites font 
obfcures 9 & que les deux fouveraines 
puidànces nous donnent des ordres oppo- 
fés , c'eft unenéceilité des'inftruire de 
kurs droits naturels» & d'en tirer les 
conféquences qui (k)ivent r^ler notre 
conduite. U faut aroir recours aux per^ 
fennes éclairées; & fiir tout exammci 
avec foin les circonflances & les fuites 
du commandement ^ nous efl fait. ; Et 
enfin, lors qu'on fè voit obligé, par To- 
béïfSmce qu'on doit i Dieu , de défbbéur 
à quelqu'une ides puifTances qui le re- 
prefêntent $ il faut le faire généreufement 
& fans crainte, mais avec tout le refpeâ 
^'on doit rendre auxperfbnnes confti* 
tuœs en dignité. Car, quoi qu'il ne 
£>it pas toujours permis d'obéir aux puis« 
lances établies de Dieu , qui ne font nul-* 
lement infaillibles ; il n'arrive prefque 
j^nais qu'il fbit permis de leur perdre le 
refpeâ , quelque abus qu'ils faflènt de 
leur aut<MÎté« Comme ils ne perdent 
pointlcur dignité, nileur caraâérepar 
des commandemens injufles , il faut tou- 
jours honorer Dieu en leur perfbnnei^^ Et 
les ^périeurs de leur côte doivent fê fou- 

venir» 
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venir , qu ils ont un maître qui lés trai- 
tera comme ils auront fait leur fùjets ; 6c 
qu*ils doivent , aufli-bieh qu'eux, fe foû- 
mettre à la loi divine, à laquelle, pour 
ainfi dire , Dieu même eft (oiimis. Et 

3 uoi qu'ils {(Ment peut-être perfuadcs du 
rok qu'ils ont de i& faire obcïr dans cer- 
taines circonftances difliciles & embara A 
ftes , ils ne doivent pcwnt trouver mau* 
vais qu on héfite , ou qu'on n'obéifle pas 
promptement : car il ne feut pas forcer 
les hommes à agir contre leur confciencc. 
Ils ne peuvent pas tous avoir un même 
foîtiment , lors qu'il y a de grandes dif- 
ficultés à fiirmonter pour s'cclaircîr de 
l'ordre de leurs devoirs. Il faut les con^ 
diùre parraifbn; & lors qu'ils ne font 
point afièz éclairés pour la connoître % 8c 
que d'ailleurs ils ne manquent point aux 
^oirs qui leur font connus, certaine- 
ment ils méritent qu'on ait pour eut 
de la compai&on & de la côndefcen*- 
dance. 

XIII. Ce que je viens dédire des 
puiiïânces des Souverains , fedôit appli- 
quer aux puifÊnces Subalternes. On doit 
à un Magifïrat , à un Gouverneur , à qui- 
conque exécute les ordres du Prince^ 
l'obéiflance ,auili-bien qu au Prince ; de- 
P 6 même 
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même qu^oD doit au Prince robév^ance 
qu'on doit à E^eu 9 principe de toute 
puifTance. On ne leur doit pas cendre 
un reTpeâ; aulli profond» niuneobeïC* 
fiince aufli générale & aufli avei^le qu'au 
Souverain : de-méme qu'oa ne doit peu 
obéir au Souverain» comme à la loi & i 
lapuiflàncedivine^ parce qu'ils ne (bnl 
pas revêtus de toute lapuiflànce du Prin- 
ce» non-plus que k Prince de toute la 
puiflànce & de l'infaillibilité de Dieu. 
Maison leur doit l'obeiflànce à propor- 
tion de leurs pouvoirs» &delaconnoiA 
£uice qu'on a quSls exécutent les volon« 
lés de leur maître & du notre. Si Ton 
cft: perfuadé qu'ils faflènt iùr nous des 
exaâions y ou nous obligent à, des de- 
voirs que le Prince n'entend ou n'appcoû- 
ire pas ; on peut s'en exempter par a* 
.drdlê»*oupar des voyes qui ne bleflènt 
fKHnt le reTpeâ qui leur eft dû»à-caufe de 
la perfbnne qu'ils représentent. On doit 
s éclaircir du Prince même , de fès vo- 
lontés ^ & s'il eft inacceflible » on doit 
préfumer qu'il s'en rapporte à Ces MSniA 
1res. Et alors il Ëuat humblement » & 
j&ns murmure »> faire à Dieu le &crifice 
des biens qui lui appartiennent» & qu'il 
HQu&a donnés pour les lui o&ir> & par 

a 
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là en mériter déplus folides , & q.ue nulle 
puiflânce ne pourra nous ravii . It faut > 
avec une géncrofité vraiment Chrétien- 
ne, marquer par une prompte obéiflancei 
le mépris qu'on feit des biens qqi paflènt, 
&regafder la croix de Jésus Ckri&t> 
non comme Jinftrument de nôtre /ùp- 
plice, mais comme le char de nôtre 
triomphe & de nôetc glofre , qui feu- 
lement nous conduira > comme nôtre 
précurfeur & nôtre modèle» jufqMes 
for les thrônes étemels., où nous j»- 
gérons avec lui les Grands de la terre > 
au jour que le feu dévorera leurs rich^ 
fes, & fe^a di%aK)îtBe toute leufgranjr 
deur^ 



CHA- 



Digitized by LjOOQ IC 



134 Trait e* 

CHAPITRE XXm. 

Des devers d$mefii^ues du mm & de 
la femme. Vrincife de ees devers. De 
eeux des f ères k Vegard des enfmu fof 
rappert à la facieté étemelle & i UfH 
eiété civile. De leur infhuêtiM dàtns les 
fciemes & dans les mœurs. Les pères 
leur doivent l'exemple. Us doivent les 
eimduirepar raifon. Ils n^ent point droit 
de les outrager. Les enfans lem d^vem 
tobetffance en tomes chofes. 

L ^'^Omme ccur <}di gouvernent 
V^I'Etat n*ont point un ra{>poit 
continuel à tous les particuliers qui le 
compofent » & qu'il ic trouve bien des 
gens 9 qui dans toute leur vie ne reçoi- 
vent aucun ordre de leur Souverain, ni 
defesMiniftres; ce que je viens de dire 
dans le Chapitre précédent n'eft pas d^un 
fi grand uf^ 9 que l'explication des de- 
voirs mutuels d'une femme & d'un mari, 
des enfaiis & des parens , des maîtres & 
des valets, d'un juge & de ceux de Ion 
reflbrt, delaibciété des perfonnes o^à 
{f voyent à tous momens , & qui ont 
entre eux mille diffcrens rapports, Ain(i 

il faut 
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il faut sinftruire plus pardeuficrement de 
ces devoirs domeftiques. Je vas tâcher 
d'en établir les principes 9 afin que cha- 
cun en puifle tirer Salement les confé^ 
quences. 

IL L'union la plus étroite que les 
perfonnespuiflcnt avoir enfemble, c'eft 
celle de rhomme & de la femme : parce 
que cette union eft une figure expreflç de 
l'union de Jefus Chrift avec fbn Eglife, 
Cette union eft indiflbluble : parce que 
Dieu étant immuable dans Tes deflèins, le 
mariage de Jefus Chrift & de fbn Eglifè 
iiibfiftera éternellement. Cette union eft 
4iaturelle j & les deux féxes > par leur 
conftruâion particulière » en confé- 

3uence d^ loix admirables de l'union 
e Tame & du corps > ont Pun pour l'au- 
tre la pks violente des paflions : parce 
que l'amour de Jefus Chrift pour fbn 
Eglife , & celui de l'Eglifë pour fon Seig- 
neur, fbn Sauveur & fbn Epoux, c'eft 
le plus grand amour qui fe pdflè imagi- 
ner. Cela eft clair par le Cantique des 
Canriques^ Car enfin, l'homme & la 
femme fbnt réciproquement faits l'un 
pour rautre. Et fi l'on peijt concevoir, 
que Dieu ^ en les formant , n'ait pasea 
deflêinde les unir enfèmble» onconn 

prendra 
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prendra auflî» que rincamation du Verbe 
n'eft pas nécefiaire» On comprendra que 
le principal 9 ou l'unique deflein de 
Dieu» qui eft plus particulièrement ti- 
cure par le mariage de Thomme & de k 
temme9 que par tout autre chofe , n'eft 
pas rétabliflement de Con Eglife en Jefus 
Chrift» qui en eft la baze & lefxmde* 
ment y en qui nicme TUnivers fubfifte> 
& qui tire tout Touvrage de Dien de fon 
état piophane^ & le rend par fa qua- 
lité de Fils > digne {le la majefté du 
Père. 

1 1 1. Ce principe fsdt ailêz compren* 

dre 9 que les devoirs mutuels de Jelï» 

Chrift&derEglife, font le modelé de 

ceux des femmes Se des maris ; & que le 

mariage des Chrétiens « a Timitation 

de celui des premiers hommes > étant 

la figure de celui de Jefûs Chrifl & de 

rE§lîfe 9 il ne doit point démentir > 

par fès fuites & Ces cifconflances} la réali- 

, lîté qu il répréfènte. C'eft pour cela que 

St. Paul tire de ce même principeyles cfe^ 

Yoirs que les femmes 8c les maris doî- 

. • vent mutuellement fc rendre. Voici f» 

•aH-A Violes. 

Z'chl ^* ^ ^* ^^ tes femmes foient fourni f es k 
9rê* ^' leurs matisx comme au Seigneur ; ]farce que 

U 
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lemdri eft le Chef de la femme, c^mme Je^ 
fm Chrift ejfle Chef de l'Eglife, qui efifgn 
€4ivfs'y de Uquelle il efi auffi le Sauveur. 
Comme donc l'Eglife eft faûmife à Jefm 
Chrift y les femmes au^ doivent être foâ^ 
mifes à leurs maris en toutes cbofes. Et vous 
maris y aimez, vos femmes , comme Jefus 
Chrift a aiméPEgUfey & s*eft livré Itû-me^ 
me a la mort four elle y afin delafanSU^ 
fier y après ravoir furifiée dans le Batême 
de Veau y par la parole de vie y afin delà 
faire parottre devant lui dans la gloire , 
n*ajantni tache, ni ride > ni d'autres fem^ 
blables défauts y tuais toute fainte & tou^^ 
te pure. Ainfi les maris doivent aimer 
leurs femmes y corme leur propre corps. 
Cflui qui aime fa femme > s*aime foi-mi-' 
me. Or jamais perfonnen*eut lie haine de 
fa propre chair: au-contraire on la nourrit 
&onla conferve avec foin , comme "Jefus 
Chrift nourrit & conferve fon Eglife ; parce 
que nousfommes les membres de fin corps : 
nous faifons partie de fa chair & defesos. 
C eft pourquoi l homme laiffera fon père & 
& fa mere^ pour s^ attacher k fa femme t 
& ils ne feront tous deux qu'une même 
chair. Ce Sacrement eft grand : & pour 
moiyjedisquec^eftenyefm Chrift & en 
V Eglife. Qjie chacufide vous aime donc fa 

femme 
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femme comme tm-même 9 &qtieUffmmi 
iféttgue & refpeSefm mari. 
' V. De ces paroles admînibks deSt 
Paul 9 on voit bien qa'uti mari doit nour- 
rir ùl femme» ftlindcHiner abondam- 
ment toutes les chofb n&efl^res à k 
conférvadon : qu'il doit Taflifter &la 
conduire pir fès fàges confiais » & la 
«onfbler dans iês peines & dans fes foh 
hkffcs : cffû doit en un mot > Faimer 
comme hD-meme , 8c a Pexemple de 
JefusChrift, expoierfâyiepowladef- 
fen(^ Etcpielafemmecfefbn côte, 
doit obetr à fon mari comme àfon Seig* 
neur > le craindre & te re(peâer> ne peiH 
fer à plaire qu'à lui ^ & ne conduire fi 
fonilleque par dépendance de fon an- 
tonte & de tes dedeins > pooryâ qoe^fes 
de(feins fe rapportent » ou du-moins 
ne feient point contraires à ceux de 
Dieu, 

VI. OrledeflcîndeDîcudamrct*- 
bliflement du mariage » n'dt pas feule- 
ment de fournir à FËtat desmeml»ti 
qui le compofait > qui le defl end ent^ 
oqi en (budennent la gloire & h gran^ 
deur; mais principalement de ibumirè 
Jefiis Chrîft des matériaux du temple 
éternel» des membres del'Eglife» des 

ado- 
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àdbrateurs perpétuels de la Majefté divi- 
ne. Car les perfbnnes^ mariées ne font 
pas feulement les figures y mais oicore 
les mîniftres naturels de Jefus Chrift & 
deTEglife. Dieun?Ies a pas conjoints 
feulement pour f^urer fon grand àêffem^ 
mais encore pour y fçrvir. Heftvraiquc 
depuis le péché » ils n*engendrent que 
pour le Démon > & par une aétion toute 
brutale^ & que (ans Jefiis Chrift nôtre 
Médiateur» ce feroit même un crime 
épouvantable » que de communiquer à 
une femme cette miférajble fécondité 
d'engendrer un ennemi de Dieu » de 
damner une ame pour jamais ) detravaiU 
kr à la gloire de Satan » & à rétabliife* 
ibent de la Qabylone infernale» Maisje-^ 
fos Chrift eft venu remédier aux dcfor^ 
dres du péché ^ & il eft permis par le Sa* 
o^ement, figure de fbn alliance étemel- 
le > de donner» pour ainfi dire» des en- 
fans au Démon» afin que Jefùs Chrift 
ait la gidre de les lui ravir, & deles fai- 
re entrer dans fbn édifice » après les 
avoir lavés dans fbn fâng. 

VII. Or le principal devoir des pa- 
rens , c*eft d'élever leurs enfans de ma- 
nière 5 qu'ils ne perdent point Tinnocen- 
ce&la faintetc de leur Batême» Les 

pec- 
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peifonnes mariées peuvent vivre en 
continence ) comme Adam & Ëvê avant 
leur pcchc. JeTus Cbrift ne manaiie 
point de matériaux pour ccuiftmire ioa 
temple. Combien • encore de Nations 
dans rignorance du myftere de nôtre ré- 
conciliation ? Mais que par leur ambi- 
i^oUf leur avarice> leurs désordres ^ leur 
mauvab exemple » Se même feulement 
parleurn^ligenceà inftruire leurs en- 
nns , ils les privent de Ta poflêifion des 
vr<ds biens» & les fafTent retomber dans 
la fervitude du pémon, dans laquelle 
\\s font nés y & dont ils avoient été at 
franchis -, c'eft le flus crand crime que 
ks hommes foient capsules de commet* 
tre. 

Vni. Qu'un père fàflc de Tes enlàns 
rhonneur de la famille 9 les délices de Ùl 
ville y le foûtien de TEta^ qu il leur laiilê 
en paix de grands biens > & toutleluftre 
poflîble : c'eft un cruel y Se d'autant phi 
cruel) qu'il charme leurs maux de ma- 
nière, qu'ils ne les fendront, que lors 
qu'il n*y aura plus de remède : c'eft un 
impie, & d'autant plus impie , que de ce 
qu'il détruit du temple facré du Dieu vi- 
vant, il en bâtit la prophane Babjlone: 
c'efl un infenfé, & d'autant plus, qu'il n'y 

eut 
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eut jamais de plus infigne folie » de fhipi^ 
dite plus grofEére, de déièfpoir plus bru- 
tal & plus enragé, que celui d'un père in« 
fenfible à l'alternative inévitable de deux 
éternités bien diflercntes , quifuccéde- 
ront aux derniers monaens; d*un père 
qui ne bâtit pour lui 6c pour (a famille» 
^ue fur te penchant d'un précipice (ujet 
aux orages & aux tempêtes » & tout preft 
à enfevelir pour toujours le triftc fujet 
de fâ gloire & de fes plaifirs. 

I Ks Afin qu'un père ou une mère 
confèrve donc dans les enfàns le droit 
ineftimable qu'ils ont acquis par le Ba- 
téme > à Thént^ de Jefus Chrift; il faut 
qu'il veille fans cdie à ôter de devant 
leurs yeux les objets capables de les ten- 
ter. Ceft leur Ange tutdaire, il doit le- 
ver de terre toutes les pierres qui peu* 
vent les faire tomber. Cefl à lui à les in- 
ftnme des myfteres que la foi nous en- 
ièigne, & par elle les conduire peu-à-peu 
ju/qu'à rinteMîgence des vérités fonda- 
mentales de la Religion 9 pour les affer- 
mir dans l'eTpérance des vrais biens 9 & 
dans un généreux mépris des grandeur» 
humaines. Il doit auflî perfrétionner 
leur efprit, leur apprendre Ja en faire ufa- 
ge. Ceft par k Raifon qu'il doit Jes con-î. 
- duire; 
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dinre ; car il n*y a point de loi |^s par? 
faite» cpecdleque Dieu même fmtin- 
violabletxieiit. Mm il £mt comtxienca: 
par la foi : parce ^l'homme» & princi- 
palement les jeunes gens» font trop fen- 
bUes» tropchamels, &trop répandoi 
au dehors 9 pour confiilterlaRoifbnqiî 
iudnteeneux. Iliàut qu'eOepsffoiffeaa 
ddiors revêtue d'un corps oui frappe 
leurs Cens. Ils doivent Ce /bumettre à 
une autorité viHble» avant quedepou- 
Toir contempler l'évidence des ventes 
intelligibles. Un père nedoitau/fija- 
txms rien accorder à les enfàns de ce 
qu'ils défirent; mais toujours tout ce 

Sue la Raifbn demande pour eux : car la 
.aifbn doit être ia loi commune» la r^ 
générale de toutes nos volontés. S mit 
accoutumer les enfàns à iaiuivre» auffi- 
bien qu'à la confiiker. U &ut qu'ils ren- 
dent raifbn de leurs défirs > bonne ou ap 
parente,& l'on peut y conde(cendre»quctt 
que peu raifbnnables » pourvu qu'on ju- 
gequilsayent deflein de fùivre la Rai- 
Ion. II ne faut pas trop les chicaner 9 de- 
peur de les rebuter. Mais c'efl œi pit- 
cepte indifpenfable ; on ne doit agir que 
parïaifbn. L'efprit ne doit jamais nen 
vouloir par luî-méffle : car il neft point 

* alui-' 
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« à luMneme fà régie , ou fà IcÂ. U ne 
^ poflede point la piai£ince : il nVft point 
^ iiKlependant. Il ne doit vouloir que par 
r dépendance de la loi immuable ; parce 
i qu'il nepeutpenfo:, agir, jouïrifebien^ 
' que par dépendance de la pui&nce divi- 
ne. Ceft ce que les jeunes gœs doivent 
I içavoir: mais c*eft peut-être ce que les 
vieillards ne fçavent pas t c'cft afiuré^ 
^ ment ce que tous les hommes n'oUèrvent 
pas. 

X. II faut prendre garde à ne point 
charger la mémoire des enfàns de mille 
fai&peu utiles , & qui ne font {propres 
qu*à troubler & qu'à agiter un esprit qui 
n'^ encore que très-peu de fermeté ^ 
d'étendue » & qui n'efl déjà que tit^ 
troublé & trop émû par Taâion des ob* 
jets fenfibles. Mais il £uit tacher de leur 
faire clairement comprendre les principes 
certains des fciences fblides. Il faut ks 
accoutumer à contempler ks idée^ ^flai*-- 
res , & fur tout à ^iftinguer Tame ^u 
corps, & à reconnaître les propriétés & 
les modifications éiSsérentes de ces deuac 
fiibfknces dont ils font compoTés. 
Bien-^loin de confirmer kurs préjugés, 
de prendre leurs fens:p<)ur jiçes de la vé- 
rité , de leur parler de^ objets fenfSblcs , 

5 com- 
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comme de la véritable caulê de leurs plaî- 
fîrs & de leurs douleurs ; il&ut leur diie 
Éinsceflè, que leurs ièns fei féduifent, 
& s*en fèrvir devant eux , romme de faux 
témoin» qui fe coupent , pour découvrir 
kurs illufions Se leurs tromperies. 

XL On meurt à dix ans, auflî-bien 
qu'à cinquante & à Soixante. Qtje de- 
viendra cionc à la mort un enfant , dont 
le cœur fe trouvera déjà corrompu 9 tout 
pleîndel*eftime de fa qualité > & de Ta- 
moiir des biens fenfibles ? A quoi Im 
fervka dans l'autre m<»ide » de fçavoir 
parfaitement la Géographie de celui-d; 
&dansrétcmité, les époques des rems? 
Toutes nos connoiflances périflènt à la 
iborty & celles-ci ne conduifènt à rien. 
Qu'il fcàche décliner &conjt^uer; qu'il 
cntenœ parfaitement , fî Ton le veut , le 
Grec & le Latin ; qu'ilfoit déjà fçavant 
dans rhiftoire & dans les intérefts des 
Princes ; qu'il promette beaucoup pour 
le monde » pour lequel il n'eft pas fait : 21 
quoi bon toutes ces vanités dont on a 
rempli (on efprit & foncœur? Y a-t-il 
dans le ciel des récompenfèsfblides pour 
de vaines études; des places d'honiict:r 
deftinées à ceux qui compofent Un thème 
iàns faute? Dieu ji^ra-t-il les enfans fur 

une 
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une autre loi que fur Tordre immuable j 
que fur les préceptes de TEvangiie , qu'ils 
n'auront ni fîiivis > ni connus ? Lés pères 
doivent-ils élever leurs enfans pourTE* 
tat, & non pourJe ciel ; pourlePrincCt 
& non pour Jefîis Chrift ; pour une jRv* 
ciété de quelques jours , & non pour une 
fbciété étemelle ? Mais 'qu'on y prenne 
garde ^ ce font les mieux inftruits dans 
ces vaines fciences > qui corrompent mê- 
me le plus l'Etat , & qui y excitent plus 
de tempêtes. On peut apprendre ces 
fciences : mais c'eft lors que l'eforit 
cft formé > & qu'on eft en état d'en faire 
un bon u(àge j & Ion ne doit pas remet- 
tre à s'infmiire des vérités eflentielles, 
dans un tems où Ton ne fera plus , ou du- 
moi|^ où l'on ne fera plus capable de les 
goûter , de les méditer & de s*én nouxm 
tir. \ 

XII. Comme il n'y a que le travail 
de l'attention qui conduifè à l'intelligen- 
ce de la vérité , un pcre doit fe icrvir de 
mille moyens pour accoutumer fcs enfàni 
à fe rendre attentifs. Ainfi je croi qu'il 
efl à-propos de leur apprendre ce qu'il y 
t dé plus fenfible dans les Mathémati- 
ques: non que ces fciences, quoi que 
préférables à beaucoup d'autres > foient 
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fort eftimables en elles-mêmes ; maîi 
parce que rétine de ces fciçnces eft tdk, 
qu'on n'y pronte qu'autant qu'on s'y rend 
attentif. Car» lors qu'on fit un livre de 
Géométrie 9 fi TeTprit par fbn attendoo 
netiavaiUepoint) on n'attrape rien, Qt 
il Êiut s'accoûtumer<ics Ùl jeimefle au tia- 
Tail de refprit: car c'eft pour lors qi:eks 
parties du cerveau font capables de toutes 
£)rtes d'inflexions. On peut alors ac- 
quorir Paiement qudque habitude de fe 
çSéf.s. rendre attentif. J'ai bit voir que c*eft 
dans cette habitude que confifie toute la 
force de refprit. Ainfi ceux qui fè font 
accoutumés dès leurjeuneflè à méditer 
des principes clairs , font capables non 
feulement de toutes les fciences ^ mais 
encore de juger folidement de toutes 
choies» de fuivre des principes ab(fa:aits> 
de £iire des découvertes ingenieufès , de 
prévoir les conféquences & les cvcne- 
mens des entreprifes. 

XIII. Mais les fciences de mcnnoîrc 
confondent i'efprit, troublent les idées 
claire^ » & foumiflent fur toute ibrte de 
fojets mille vrai-fomblances » dont on de 
paye, pournefçavoirpas diftinguer en- 
tre voir & voir. Et c'efl: parce qu'on 
s'arréi£à4k5.TraiH&niblaoce$> qu'on dif- 
. . pute 
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pute & ou on querelle, fans ceflè. Car, 
comme il n*y a que la vérité qui foit une, 
îndivifible, immuable; il n'y a qtfdk 
qui puiflè unir les efprits étrcritement & 
pour toujours. Lesiciences de mémoi- 
re infpirent auifi naturellement de Tor^ 
gueil. Car Tame fe groflît & s*ctend ^ 
pour dbfi dire, parla multitude des Êuts 
dont on a la tête pleinç. Et quoi que 
refprit ne fiût alors > pour ainfi dire, rem- 
pli que de vuide , oudechofes aflèzinu* 
dles , de la (ituation des corps , de la 
fuite des tems , des aâions & des op.* 
nions des hommes ; il s^imagine avoir 
autant d'étendue, de durée ^ de réalité, 
oue les objets de fà fcience. H fe répand 
oans toutes les parties du monde. Il re« 
monte aux (lécles pafTés; & au-lieu de 
penieràce qu'il eft lui-même, & dansf 
letemspréfent^ & à ce qu*il fera dans 
rétémité, il s'oublie & fon propre païsf 
pour fe perdre dans un monde imaginai-* 
re I dans des hifioires compofées de réali- 
tés qui ne font plus, & de chimères qui 
ne furent jamais. 

X I V. Ce n'efl pas qu'il faille méprî-. 

fer rhifloire , par exemple, & n'étudier 

jamais que des fciencés folides, qui par 

cUes-mcmes perfeâdonnent refprit , 6c 

G z ré- 
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règlent le otxur. Mais c'eft qtfil faut 
étudier les fciences dans leur rang. On 
peut étudier THiftoire , lors qu'on fè con- 
noit foi-même > (2 Religion , fes devoir^ 
lors qu'on a TeTprit forme , &que parla 
on eft en état de difcemer , du-moins en 
partie , la rcritc de THiftoire » des ima- 
ginations de THiftorien. Il faut étudier 
fes Langues: mais c'eft lors qu'on eft at 
fefc Philofophe pour Ravoir ce que ceft 
qu'une Lai^e ; lors qu'on {çait bien cel- 
le de fbn pais ; lors que le dcïir de 
fçavoir les (entimens des Anciens , nous 
infpire celui de /çavoir leur Langue: 
parce qu'alors on apprend en un an, ce 
qu'on ne peut, fanscedéfir, apprendre 
en diy. Il faut être homme , Cbrétieni 
François , avant que d'être Grammai- 
rien , Poëte , Hiftorien , Etranger. 
Il ne iàut pas même être Géomètre, pour 
fe remplir la tefte des propriétés des lig- 
nes ; mais pour donner à fbn efprit la 
force, retendue, la perfeâion dont il 
cft capable. En un mot , il faut com- 
mencer fes études par les fciences les plus 
nécefïaires , ou par cidles qui peuvent le 
plus contribuer à la perfeâSon de l'e/prit 
& du coeur. Celui qui fçait feulement 
diftinguerrame du corps, & qui ne con- 
fond 
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fond nullement ks penfees & fes dé^ 
firs , avec les divers mouvemens de fa 
machine, eft par la connoiflànce de cette 
feule vérité , plus folidement fçavant, 
& plus en état de le devenir, que celui 
qui fçait les Hiftoîres, les Coutumes, le$ 
Langues de tous les Peuples , mais d'ail? 
leurs fi profondément enfèveli , s'il eft 
permis de parler airifi , dans l'ignorance 
de fon être propre , qu'il fe prend pour 
la plu$ fùbtile partie de fbn corps , & s'i- 
magine que l'immortalité de lame eft 
une queftion qu'il n'eft pas poflîble de 
réfoudre. 

X V. Je voi bien que je ne dis que dc$ 
paradoxes , & qu'il faudroit de grands 
difcours pour perliiader les autres hom- 
mes de mes fèntimens. Mais qu'on ou^- 
vre du-moins les yeux. Quoi ! voit- on 
que ceux qui fçavent bien Virgile & Ho- 
race, ibient plusfages que ceux qui enr 
tendent médiocrement St. Paul ? C'eft 
lexpérience qui doit convaincre ceux qui 
ne veulent point confulter la Raifom^ 
Quelle eft donc l'expérience, qui prouve 
que la leâure de Ciceron eft plus utile 
que celle des paroles toutes divines de la 
Sageflèr étemelle ? On fait lire Ciceron 
pour le Latin > dira-t-on. Mais que ne 
G 5 fait- 
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iàit-on lire TEvangDe pour la Religion & 
pour la Morale ? Pauvres enfkns ! on 
Tûus^éve comme des citoyens de Tan- 
xienneRome: tous en aurez le lang;^ 
&lesmœiffs, OnnepeniepoîntàBiiie 
de voo$ des hommes raifennaUes , de 
Trais Chrétiens 9 des habitans de la fàin- 
tecitc. Je me trompe, onypeniesoo 
y travaille: mais du-moins c'm la cou- 
tume de n'y point travailler àfkz. Saint 
Cmfigi Ai^ufUns'eneft plaint inutilement, 8c 
^•^' c'eft en vain que je m'en tourmente. On 
verra toujours les jeunes gens àlafbrtit 
du collège , lors qu'ils devroient être 
fcav^ns, car en-fuite pref^e tous n'ctu- 
^nentplus; on les verra, dis-je, îgno- 
tans dans la connoifl&ncc de l'homme, 
de la Religion , de la Morale. Car enfin, 
ccmnoit-on Thorame , lors qu'on ne fçait 
pa$ feulement diftinguer l'ame du corps ? 
A*t-on les premiers élémcns de la ReB- 
gîon & de la Morale, lors qtfon n'cft 
pas pleinement convaincu (fa pêch^ ori- 
ginel, & de la nécefficé d'un Médiateur? 
tes en&ns (ont remplis des [M-éceptes de 
Grammairiens. Is içavent par ceeor le 
£imeux Defpaùtere , & les termes myfté- 
rieux& inintell^blei d'AriftotelcDiA 
coureur» Celaniffit, Us peuvent par- 
ler 
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1er pour & contre iiir toutes fortes defu* 
jets. L'eftimable oualité , ck pouvoir 
également fbûtenir Terreur & la vérité , 
faiis les difcemer ni Tune ni l'autre ! Mais 
quoi I iln'eftpasjuftequelesenfâns en 
içacfient plus que leurs parens : & il n'eft 
pas à^propos qu'ils fbient plus fçavant 
ipc quelques-uns de leurs maîtres. 
' XVI. Mais laiflbns aux Précepteurs i 
confulter Fordie de leurs devoirs »& à tes 
jrempHr. Car je veux que ks parens ne 
ibient point obligés à instruire leurs en* 
knsy puis queiouvent ilsn'enfbnt pat 
capd>les , & qu'ils ont d^antres afiàires » 
qu*on ne leur perfùadera jamais être de 
moindre confequence que cette éduca<« 
eioa : jpais que du-moins ils tachent de 
£ûre un bon choix. Qu'ils ne s'imagi^ 
nent pas , qu'un jeune homme qui ne 
fçaitqoe du Grec & du Latin, & neic 
connoit pas ibi-méme,bien-loin de pou- 
voir (è conduire , (bit en état d'initruir 
reTe/prit, & dernier le cœur d'un en* 
£mt« Et lors qu'ils ont heureufement ren- 
contré, qu'ils ne détruifent pomt par leur 
exemple & par leurs manières , ce qu'un 
Précepteur a édifié par (on afliduité & par 
(on travail. LesenËuis, à-caufedeleur 
fUblelTeâc de leur dépendance» fontex-^ 
G 4 tré- 
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trcmcmeht fenfibles au langage de Tima- 
gination & des fèns , à Tair & aux 
manières > & principalement de leurs 
parens. Oeft un langage naturel (]^iii per- 
fiiadC) (ans qu*onypcnfe, quipcnctrc 
Famé ) & qui répand agréablement dans 
Pefprit la conviôion & la certitude. 

XV IL Un Précepteur apprend à fe 
difciples à ji^er des chofes par des prin- 
cipes de Religion & de rauoh , à fàiie 
taire les fèns » Timagination & les pa£> 
fions» à mépriicr les objets fenfibles, les 
erandeurs humaines , les plaifirs qui pai^ 
lent : & un père indifirret parle devant 
fès enfàns, de ces faux biens , avec un air, 
un ton , des manières capables d'ébranler 
un clprit ferme, &de mettreen mou- 
yement ceux mêmes qui font le moins 
portés à l'imitation. PeuNctre leur par- 
îera-t-il aufH des vrais biens : mais fbn 
difcours fei^ fi froid & fi languiflànt, qu'il 
n*en infpirora que du d^ouft & du mé- 
pris. Il leur cfira cent fois le jour , & 
avec force : tenez vous droit, ne balancez 
point vôtre corps , ne badinez point. Il 
leur applaudira, s'ils ont quelque grâce 
à déclamer des vers paflionnés. Il mar- 
quera fènfiblement n joye par Tair de fon 
vifàge^ s'il rcconnoit en eux quelque qua- 
lité 
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lité que le monde eftime: &nefera^ue 
rire de fe divertir de leurs défeuts eflèn- 
tiels , qui découvrent à ceux qui connoiC- 
fènt 1 homme , une corruption épouvan- 
table. Et fi le Précepteur plus Chrétien 
& plus fenfé veut éteindre en eux l'or- 
gueil & Tamour propre; Tapprobation 
d'un père déciCf , ou d'une mcre attenr 
drie , leur infpirera pour lui un mépris Se 
une averfion qui le mettra hors d^état de 
pouvoir jamais leur être utile» Maximd 
debetur fuero reverentU , dit un Auteur 
judicieux. L'exemple & les manières 
perfuadent invinciblement les jeunes 
gens 9 lors que cela s'accommode à la 
corruption dekur nature: & celui qui 
fans rien dire, fait le mal devant eux^ 
avec un air joyeux & content, leur parlf 
plus fortement , que celui qui difcourt 
froidement de la vertu, en les exhortant à 
lafuivre. Rien n'eftplus digne de rér 
flexion que cette penlée, par rapport 
à rinftrudioB & à. l'éducation de la 
jcuneflè. 

XVIIL H y a des pères qui traitent 

toujours leurs enfàns avec empire: ils ne 

leur rendent Jamais juûice : ils les outra? 

_ gent (ans fujet ; & au-Keu de les foûmet- 

fioe à la Raifon ,. après les en avoir éclair 

G % ' rcs^ 
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tés y ils s'imaginent qiie la Icm inviolable 
rfun en&nt , c'eft la volonté d'un perc* 
Mais le père mort 9 quelle fera la loi du 
fls? Ce fera fans doute fa volonté pro- 
j>re : car on ne lui aura point appris qu'il 
a une loi immortelle > Tordrâ immua- 
le : on ne Taura point accoutiuné à j 
obéir. Le fils n'attendra pasmécne te 
décès du père 9 fa vieillefiè > fbnimpmf' 
fance à le tenir dans la fèrvitude , pour k 
faire à lui-même fà îoi^ Il la trouve» 
naturellement dans fes plaifirs. Car cette 
loi injufte & brutale vaut peut-être enco- 
re mieux quie les volentes d'un perc dé- 
raiibnnable: du-moins eft>el]e plus agrést- 
l>le & plus commode. Un jeune hom- 
me en demeurera convaincu y dès quil 
en aura goûté la douces. Et alors, que 
le peretoit mort , ou vivant, le jeune 
liômme trouvera bien moyen d*obéïr i 
cetteloi, &defe /bûmettre à /es char- 
ines.Il rq^dera fbn père comme fon en- 
nemi & ton tyran > s*il a encore aflêx de 
vigueur & de fermeté pour le troubler 
dansfès plaifirs; ATinquiéter dans fcs 
débauches : & coiivaîncu par Texempte 
& la conduite du père , quil faut que tout 
obeiflè à nos défirs y il fera fèrvir toutes 
lès puiffonccs^ & toutes lés perfonnes à 
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qui il aura quelque droit de commander > 
à les fatisfidre. Car encore un coup » il 
{e fendra achiellement heureux 9 en s'a-< 
bandonnant aux plaifirs^ & il n'aura point 
aflèz d'cducarion & d'expérience,pour en 
appréhender les fuites hmeftes. Il fout 
donc conduire les enfans par raifon >' au- 
tant qu'ils en font capables. Us ont tous 
toutes les mcm^ inclinations que le$ ■ 
hommes feitstquoi que les objets cie leur$ 
défirs en foicnt différens ; & ils ne feront 
jeûnais fblidertient vertueux , s'ils ne font 
accoutumés à obéir à une loi qui ne 
meurt point, fi Icurefpm forme fur la 
Raifon univerfelle , n'eft réformé fur 
cette même Raifon rendue feniible par 

la foi. 

XIX. Qu*unperenc simaginepasj 
que {â qualité de père lui donne fiir fon 
fils une fouveraineté abfoluë & indépen- 
dante, lîneftpercque par TefEcacedc 
la pmflance de Dieu : il ne doit lui com- 
i^ander que félon Ùl loi. 11 n'eu père 

3u'en cctfiféquencc d'une aétion brutale > 
ans laquelle il ne fçait point ce qu'il fait: 
car ce tfeft même que l'expérience qui 
lui apprend qu'en fâtis^fant à fa paflîon, 
ilconfervefopefpéce. Ciyel droit peut 
4q$u^ fiu: l'efprit & le coeur d'un autre 
^6 hpm- 
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homme 9 uneaétion femblable à celtef 
des betes ; une aftion de laquelle on doit 
rougir, & dont j'ai honte de parler? En- 
core une mère porte-t-elle fon finît 
avec bien des incommodités , & le don- 
ne au monde avec d'extrêmes douleurs* 
Mais ce n'eft point elle qui le forme & 
qui le fait croître. Ceft encore moins 
elle qui donne Têtip à refprit qui anime 
fbn enfant. Aullî n'a-t-elle point de 
droit de lui commander , que par dépen- 
dance de la Raifon univedelle, comme 
elle n'a eu aucun pouvoir dc^rengendrei; 
que par Pefficace de la puifumce di- 
yîne, 

XX, Néanmoins qu^unfBs tremble, 
lors que fcs parens font en colère contre 
lui : parce que Dieu qm lui donne & qui 
lui confèrve Tétre , Dieu qm peut le pré- 
cipiter dans les enfers , Dieu qui a fut 
lui toutes fortes de droits, lui ordonne 
par fâ loi de leur obeïr ; & par ce conn 
mandement leur donne droit de lui com- 
mander. Mais que les parens n'ufênt 
point de ce droit contre la rolonté de 
celui dont ils le reçoivent. Qu'ils ne fc . 
Tattribuent pas , comme une récompcn- 
fe d'une aâion criminelle , ou du-moins 
indécence Se brutale. Qu'ils ie fiiflent foh 

Vi 
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vir au grand deflèin de Dieu , le temple 
étemel ^ la 6n & le chef-d'œuvre de tous 
fès cmvrages : & qu'ils travaillent par ce 
droit non poiH le tems , mais pour Téter* 
nité> pour confervcr dans les membres de 
Jefùs Chrift, Teforit de fàintetc que leurs 
enfans (Mit reçA dans le Batéme. Que 
les enfànsde leur côté obéiflaitàleurs 
parens, conuneàDieu même dont ils 
tiennent la perfbnne. Qu'ils (oient de« 
yant eux dans le refpeâ, comme étant 
en prélence du Tout-puiflànt. Qu'ils 
ne pen/ent qù a leur plaire » &: oitrent 
dans leurs deflèins y autant que Tordre le 
permet. Peut-être ne vivront-ils pas 
pour cela long-tems fur la terre; carc'eft 
îà la récompenfe des Juifs r mais ils vi- 
vront heureux éternellement dans le ciel 
avec le Fils bien-aimé du Dieu vivant ^ ■ 
qui a été obéïflant à ion Père jufqua la 
mort , & à la mort infâme & cruelle dç 
lacroix,. 
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origine de la diverjké des conditions. Là 
Raifon feule devroit régner : mais Ul 
force eft maintenant néceffaire. Son ufage 
légitime /é^ejlde ranger les hommes 4 

. la Raifon fur la loi primitive^ Drmsdes 
fupérieurs. Devoirs des fuférieurs & 
des inférieurs. 

I. x-^'Eft une vente certaine, que la 
V^différencedes conditions èft um 
fiiîte néceffairc du pèche originel , & que 
fouvent la qualité, les richefles , l'élévar 
rion tirent leur origine de Tinjuftice & de 
fambition de ceux à qui nos ayeux doi- 
jrent leur naiflànce. 0)mme rinjufHcc 
* de nos ancêtres çft cnfevelie dans l'ou- 
bli , & que le luftre cpje leurs richefles 
& leurs dignités ont laifle ds^sleur fit- 
mille , fubfifte encore, Pcclat de l^ quali- 
té qui brille aux iêns, & qui frappe rima- 
ginati<Mî, nous â>louit;& TinjulBce,. 

2 m en eft peut-être le principe, ne le 
lifant plus fentir, nous n'y penfbns 
point. 

II. Le commun des tîommes ju- 
geant des chofes par TimprciCon qu^es 

O . ÉMU 
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ibnt fur leurs fens y regarde connne des 
Demi-Dieux ceux qui fe font traîner 
^vec un équipage magnifique ; & au-lieu 
^e fernier la vue en prëfènce d'un appar« 
tementfuperbe> pour juger folidement 
du mérite perfbnnel de celui qui Thabite^ 
ils ouvrent infenfiblement les yeux à la 
i>eauté qui les fbllicite& qui les enchan- 
te, & unifient à la perfonne même , touc 
ror& le marbre dont fa roaifbn eft em- 
bellie. Mais un Philofophe Chrétien 
regarde fans s'ébranler, la magnificence 
qui étonne & qui profterne les imagina- 
tions foibles: & per/iiadé qu^il eft, que 
ce qui nous appartient n'eft pas nous , Se 
que la grandeur de Tame ne peutfubfif- 
ter avec rinjuftice & Fabus de la puif&i- 
ce-, il ne trouve rien de plus difforme» 

3u*une ame bofle & méprifàble logée 
ans un bâtiment élevé & que tout le 
monde admire. Et fbit qu'U fe croye 
obligé lui-même par fà qualité & par la 
coutume, à Ce rendre tout éclatant aux 
yeux des autres , fbit qu'il confidéré les 
vains omemens dotit les riches tâchent 
de couvrir leur miférable mortalité; il 
lent toujours fa foibleflTe & celle 
des autres , il fe referre & s'anéan- 
tit en lui-même , & ne mefure les 

Grands 
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Grands ^(urk mérite qu'il remarqM 
en eux. 

III. Mais y outre cyi'il y a très-peu 
de ces Pbilofophes 9 <|uietque Philofbphe 
^u'on foit, , on fe îaifle ibuvent fîir- 
prendre à Timprcffion fcnfible, & aux 
mouvemens imprévus de Fimagination 
qui /è révolte; &la vanité dont Thom- 
me eft tout rempli, fevorife de telle ma* 
nîére les jugemens naturels qui fe for- 
ment en nous, £ms nous >_ touchant les 
grandeurs humaines 9 qu'on a toujours 
}Ugé & (ju on jugera éternellement de 
TefHme qp'on doitavoir pour les per£>n* 
nés , par le train,, la magnificence , la 
^lendeur qui les environne. Or ce font 
ces jugemen$> que chacun prononce en 
faveur des perfonnes de ^lite^ ou qui ea 
ont Fapparence ; que chacun> dis-je, pro* 
nonce beaucoup phis. vivement & déci* 
iîvement par fon aie foûmis & fès nub^ 
niéresreipeâueufes^queparfès paroles^ 
qui infpireToxgueil aux hommes, &les 
entête de leur grandeur. Ceft cela qui 
les accoikume a méprifer la vertu & la 
R^n dans ceux qui font au deflibur 
d'eux ^ & à efHmer fans difèemement 
tout ce qui reçoit du relief & de Tcdat 
par la qiulité. des perfonnes^ Ceflcela 
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qui fait qu'un Seigneur brutal regarde fès 
yaflàux comme des hommes d une efpé-* 
ce méprifable j & que des ferviteur$ 
écoutent leurs maîtres comme la vertu 
& la Raifon incamée. Ceft cela enfin» 
qui fait que les Supérieurs ne rendent 
point à ceux qui Içur font foûmis, les de- 
voirs qui font dûs à leur nature; & que 
les inférieurs fe font un mérite d'aller 
contre la loi divine, pour exécuter le9 
commandemens qu'on leur ^t. 

I V. La nature humaine étant égale 
dans tous les hommes , *: faite pour la 
Raifon, il n'y a que le mérite qui devroijt 
nous diftingucr , & la Raifon nous con* 
duire. Mais le péché ayant laifféla con-- 
cupifcence dans ceux qui l'ont commis,& 
dans leurs defcendans; les hommes , quoi 

3ue naturellement tous égaux , ont cefle 
e former entre eux une fccieté d'égalité 
fous une méine loi , la Raifon. La force> 
ou la loi des brutes , celle qui a déféré 
au lion l'empire de& animaux* eft deve- 
nue la maîtrefïè parmi les hommes ; & 
Tambition des uns & la nécellîté des au- 
tres a obligé tous les Peuples à abandom-^ 
ner, pour ainfi dire. Dieu leur Roi natu- 
rel & légitime , & la Raifon univerfèlle,, 
leur loi mvioW>le , pour choifir des pro- 

. tec- 
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teâeurs vifibks 9 qmpûflèntparlafmcê 
les defiendre contre une force ennemie. 
Ceft donc le péché qui a introduit dam 
le monde la dificrence des qualités ou do 
conditions: car le péché» oalaconca- 
pifcence furoofée » c'eft une nécdlité 
qu'il Y ait de ces diâerences. La Raifba 
même le veut ainfi ; parce que la forœ 
èft une loi qui doit ranger ceux qui oe 
fbiyent plus la RaHbn. Enfin , Dieu mé« 
me aapprouvé ces différences y coauûe 
3 efl évident par les Saintes Ecritures. 

V. Mais la néceflité des remèdes mar- 
que la grandeur des maux. On doit les 
n^Gger > lors qu'on n'en a nul befbin ; 
&reuime&l'ufaee qu'on doit faire delà 
force, n'eflfondc que fîff la mifén^ 
néceflîté où nous fommes réduits par le 
Wpris que nous avons tous pour la Rai- 
fbn. Ainfi il ne faut pas que ceux qui ont 
droit de commander , & de juger des dif- 
férens> tirent vanité de ce droit. Qu'ils 
appréhendent plutôt de prophaner la 
puiffânce, en la faifànt fervir à leurs paA 
lions. Rienn'eft plus ftcré, rien n'eft 
plus divin. Le Tout-puif&it, le Seigneur 
fiaturel & Intime les traitera » comme 
eux , puifTances (ûbaltemes , auront trai- 
té leurs fujets. Us font amovibles 4iiiii- 

tumi 
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tum 'y cju'ils y penfent fans ceflfc. Dieu 
peut les dépouiller de leur dignités s'ils 
ne travaillent point à faire régner la Rai* 
ion ; & tôt ou tard> la mort , cette cruelle 
ennemie de leur puifïàncc ^ de leurs ri- 
cheflcs , dcleurs plaifirs , lesrendrafen- 
blables aux autres hbnunes. Elle les pré« 
entera devant la loi vivante qui pénétre 
lescœurS) & qui en éclaire tous les r&- 
plis ; & ils trouveront écrit dans Tordie 
mumable & nécefEure» en caraâerçf 
éternels & inéâàcables y larétompenle 
ou la peine de leurs aâicms bonnes ou ^ 
mmYsifes. Horrende&citij dit le Sajgc, *Jf^ * 
afpareint v^bis : qmnamjuikiumiwris^ 
nom y hisqm prdfimt, fiet. Exiguoenim 
ctmceditur mifericordia : patentes dutemf^ 
tenter tormentapatientur : fmhribus fef^ 
tior inftat cruciatio. Les puiflances (èront 
puifTamment tourmentées : les plus (ans 
auront à fouflfrir de plus dures peines^ 
Que les fupéri«« ie regardent donc 
comme les vicaires , pour ainfr <Src , de la 
Raifon , loi primitive & indifpenfàble ; 
& tfufent de leur autorité y que conttrc 
ceux qui refiifcnt d*obéïr à cette loû 
Qu'ils ne fe fervent de la force, loi des 
brutes, que contre des bmtes, quecoi^ 
tre ceux qui ne connoilfent point de Raî- 

fon,' 
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fori , & qui ne veulent point s*y (pûinet-* 
tre; & qu'ils écoutent favorablement, 
paifiblement , charitablement leurs infé- 
rieurs. Car s'ils confondent leurs propres 
dcfirs avec Tordre , & les inspirations fo- 
crétes de leurs pa/Sons avec les réponiès 
de la vérité intérieure ; encore un coup^ 
cette même vérité qu'ils méprifent > fer* 
la loi fur laquelle ils feront jugés 9 & par 
laquelle certainement ils feront conàsao- 
Qes> par l'efficace de lacpelle ilsfetoot 
éternellement tourmenta^ 
BeeUf.^i: VL ReSorcm te fofuerum^ dit TE- 
^**^' criture, mli extolli: efto in ilUsy qiu^ 
musexipp. On vous a chpifi pour trai- \ 
tjer les autres , ne vous en glorifiez 
point: vivez avec eux , ccwnme un d'en-» 
tretux.Curamillorum habe, &fic cmfide, 
cominùe le texte facré , & omni cura tui 
explicita recumhe , ut Uteris pr§pter iUos. 
Pourvoyez à tout , & en-fuite jMenez v6- 
tte place » & réjouïflèz-vous avec eux 
pour Its réjouir eux-mêmes. Une 6- 
mille , une communauté , une focîété , 
aont le chef ne s'applique qu'à v confer* 
yerlapaixj&fubveniràfesbef^, dl 
dans un fefKn continuel. Le fupérieur 
ne doit prendre ià place d'honneur , qu'â- 
pres avoir rempli ks. devoin; &ne fc 

mettre 
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mettre à la tête des autres , que pour les 
affôrer & pour les deflèndre , que pour 
les réunir entre eux, & les réjouir par fa 
préfence. Les (upérieurs , & principale* 
ment les Souverains , (ont appelles dans 
rEcriture& dans les anciens Auteurs, lei 
Pafteurs des Peuples : & le Roi du feftin 
qui trouble la (efte , & interrompt la j^» imf,e^ 
mufique , répréfente un chef qui rompt ^ 'JJI^ 
la concorde & le concert agréable de 
tous les membres du corps qu'A doit gou- 
verner, qu'il doit entretenir dans une 
parfaite union & dans une mutuelle cor- 
refpondance. La fin du gouvernement » 
quel qu'il puifle être, c'dt la paix & la 
charité : 8c les moyens de l'entretenir , 
c'eft de faire par tout régner la Raifon , 
parce qu'il n'y a que la Raifon qui puiflfe 
réunir les efprits , les mettre d'accord i 
& les faire agir de concert. Car enfin i 
la Raifon eft une loi naturelle & généra-: 
le , que peu de gens fuivent en tout , mais 
que perfbnne n'ofè méprifer ouverte- 
ment , & que tous les hommes fb^it gloi- 
re de fuivre , dans le tems même qu'ils 
s'en éloignent. 

VIT. Ainfi le Juge d'une ville , le pè- 
re , fupérieur naturel de fa famille , le 
maître qui a fous lui dc^ écoliers, ou des 

apprcnr 
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apprentifs) toutfupérieurdoitiiilpirera 
teinférieaisundpritderailQn^ àc juA 
dce& de charité 9 comme (à loi in viola- 
ble&laleur. Il ne doit pobt s'attribuer 
d'autres droits , que les moyens propres 
pour la faire rdpeâer, &pouroblia^à 
s'y (bûmettre. Mais il ne doit point dou* 
ter, <]ue tous ces moyens ne ((ûent vérita- 
blement (es droits naturels ^ à-propoc- 
tion néanmoins de Tordie qu'il a reçu de 
lapuiflàncefupérieure. Car la pui&mce 
qui dorme quelque commiffîon » daant 
en même tettis droit à tous les moyens 
légitimes de l'exécuter j qu'a cette même 
puiflànce; (i elle même, ou la coutume, 
&rurletoutlaRaifQn, ne prefcrit rien 
de particulier fur ces moyens. Car le Ji^ 
d'une ville ne peut punir les coupsèlei 
que félon les loix 9 quoi qu'il puiflë em- 
pêcher le mal par mille moyens que fon 
autorité lui donne, & fur lesquels les 
loix ne prefcrivent rien. Un père peut 
fcuetter fès enfàns , & même en rigueur, 
les corrij^r avec le bâton : mais il oe 
peut les &re mourir, ni les eftropier, & 
par là les rendre inutiles à r£tat, dont il 
dépend lui-même , & à qui ils appartien- 
nent* Un maître peut fouetter un en* 
£mt: maïs il oe^peut Toutr^er, /ân^ 

oâenicr 
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offenfer le perei qui ne lui a pas donné 
cedioit) non^plus que la coutume ^ ni 
TEtat, Mais , excepte ce que la coutume 
la Raifon » la pmflànce {ùpérieure prefcri- 
vent , les maîtres peuvent regarder corn* 
me leurs droits naturels* tousles moyens 
propres à ranger) non à leur volonté t 
maisàlaRaifbn, tous ceux qui leur ibnt 
fournis: à laRaiibnt dis- je, & non à 
j leurvolonté; car encore un coup , nilc 
I père, nilejuge, nilePrince, niDieu 
même , fi cela étoit poilible , fi le Verbe 
ne lui étoit point confubftantiel y s'il 
pouvoit s'empêcher de Tengendrer & de 
Taimer; ni Dieu même , dis-je , n*a pa$ 
cedroitdefefèrvirdefapmfTance, pour, 
foûmettre les hommes , faits pour la Rai- 
fon, aune volonté quin'ylcroit point 
conforme. 

VIII. Néanmoins un fervîteur, un 
écolier , un fujet ne doit jjoint critiquer 
les volonté de fes fupérieurs. Il doit 
leur faire cet honneur, de croire qu'ils 
font raifonnables , auÙî-bicn que lui , & 
beaucoup plus que lui; &lors que l'évi- 
dence ou le commandement exprès delà 
loi de Dieu ne lui prefcrivent rien de 
contraire , il eft obligé d'obéïr inceflam- 
ment,&faxis murmure. Souvent même 

il 



Digitized by VjOOQIC 



1^8 Traite* 

il n*a pas de droit de répi éfenter Ces raî- 
fons , pour s'éclaircir ae fès doutes : car 
il ne le peut y qife lors que cette efpécc 
de liberté n*a nul air de mépris > &iie 
peut irriter la perfbnne en qui il doit 
craindre & refpeâer la puilHuice de Diea 
même. Mais il faut que les ftipérieurs de 
leur côté ayent beaucoup d'yards à la dé- 
Ikateflè des autres hommes : qu'ils ne s'i- 
maginent pas d être infaillibles : & qœ 
par leurs manières d'agir hautes &fîa'es» 
fls ne portent point ceux qui leur font 
ibûmis y à les craindre , au-tieu de crain- 
dre Dieu en leur perfbnne. Le Dieu in- 
rifible ne fait pas tant de peur aux imagi- 
nations foibles y que Tair fenfîble Se 
menaçant d'un père , ou d'un maître co- 
lère: & fouvent un fupériein: 9 animé & 
troublé par quelque pailion , fait con>- 
mettre à fes inférieurs de plus grands cri- 
mes qu'ils n'en commet lui-même : par- 
ce qu'une paflîon imprévue l'ayant aveu- 
irlé , fa faute efl moins volontaire ; mais 
e crime de ceux qui lui obéïflènt contre 
la Raifon , eR: énorme » à-caufe qu'ils 
ofFenfent Dieu librement, de-peur de l'ir- 
riter lui, & de lui déplaire. 

I X. Ce n'eft pas qu'un maître ne 
doive jamais agir arec empire, &feitn- 

dic 
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drc redoutable. La Raifon veut qu'il fc 
mette quelquefois en colère , afin que 
cette paillon répandant machinalement 
fur le vii^e quelque chofë de terrible » 
fon air imprime la aainte dans le cceur 
des mcchans > Se les diipofe à robcïC- 
ùnce: &méme^ fi cela ne iûffit pas > il 
feut Y joindre des menaces » & en venir 
enfin au châtiment , & à une efpcce d'ex- 
cès & d'outrage. Il faut absolument qi^ 
la puifiànce foûmett^ les hommes à la 
Raifon , & les force de la fuivre , lor$ 
que la Raifon elle-même , quoi que con* 
nue , n'a pas pour eux aflèz de charmes 
pour les attirer à la fuivre. Les hommes 
r^ardent la Raifon comme irapuiffante 
& fans adion y comme incapable de ré- 
compenfer ceux qui s'attachent à fa fuites 
& de punir ceux qui fuivent le parti con-- 
traire. U faut délivrer les hommes de cet- 
te erreur , qui eft confirmée par tous les 
préjugés des fèns , & leur faire vivement 
lentir par fa conduite à leur égard , qu'il 
n'y a point deux Divinités différentes , la 
Raifon & la Puiffance : que le Tout- 
puiffant eft cfïèntiellement Raifon» & 
que la Raifon univerfelle eft toute-puif^ 
lante. U faut qu'entre les hommes y ceux 

qm (ont pui0ans Se raifonnables par le 
a rap- 
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rapport particulier qu'ils ont à la puiilàn^ 
-ce&àlaRaifondivine, obligent parla 
force les esprits déraifonnahles à redouta 
la Raifon ou ils n'aiment pdnt; de-mc- 
me qu'ils doivent par la Raifon , porter 
ceux qui Taiment , à s'unir à la puiffânce, 
& fe réjouir en elle > dans l'attente de 
leur bwiheur > qui leur fera donne félon 
les ordres que prelcritla même Raifon. 
il faut donc menacer, punir, rendre 
malheureux ceux qui méprifent la Rai- 
fon, Car , comme il eft encore moins 
incommode d'obeïr à la Raifon fans plai- 
fir, que de lui défobeïr avec douleur; 
peut-être que la crainte du châtiment 
hifant comprendre âux mÂrhans la gran* 
deur des miîeres dont ils fe dcli vreroient, 
s^ils devenoient raifonnahles , ils fe trou- 
veront plus difpofés à fuivre les mouve- 
mens (te la grâce , fans laquelle on m 
peut raidre à la loi étemelle, toute To- 
béïflance qui lui eft diiè, 

X. Les paflîons ne finit point mau- 
Vaifes en elles-tnémes : rien n'eft mieux 
entendu , rien n'eft plus utile pour en- 
tretenir la focicté , pourvu que la Raifon 
les excite & les eonduife. Car , comme 
les hommes fofnt fcr.fibles , il faut les in* 
ftruîre par leurs fens> Ô^ les mener cù 

ils 
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fls doivent alkr, par quelcjue chofe qui les 
frappe & les mette en mouvement Ces 
maîtres fages ou froids , fans vivacité & 
fans paflîon, n'avancent pas beaucoup 
ceux qu'ils conduifent. Car les enfans » 
ou les fèrviteurs , dont ^e{pri^n*d^ point 
fait à la Raiibn, marchent lentement 
vers la vertu, fionnelesfbllicite, fi on 
rie les jMŒie fans cefïê. Mais il ne faut ja- 
mais les frapper , fans les éclairer, fans 
qu'ils fçachent ce qu'on leur demande, 
& qu'ils le puiflènt même exécuter avec 
plus de facilité , que de fiipporter les 
maux dont on les afflige. Comme on Tït 
peut fe déterminer fans motif > il faut les 
mettre en état de pouvoir choifir avec 
joye, & faire volontiers ce qui ne vaut 
rien , s'il n'efl volontaire. Il faut que 
leur efprit s'infhuife , auflî-bien que leur 
machine -, & que la crainte des maux ne 
ierve qu a les porter vers le bien , les ap- 
procher de la lumière , les faire contem- 
pler la beauté de l'ordre , Se la leur faire 
aimer. Cefl cette efpéce d'affliftion 
<{u'on fait fbufirir aux hommes, en pré- 
fence & à l'honneur de la Raifbn qu'ils 
ont méprifée, qui ouvre l'eforit, & donne 
de rintelligence ; & non des châtimens 
de brutaux > qui ne font propres qu'à fbr- 
H z mer 
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mer des brutes j qu'à dreflèr des chevaut 
& des chiens , & qu'à apprendre aux* 
hommes à faire de leur volonté la r^le 
inviolable de leur conduite. 

X I. Les inférieurs ne font pas feule- 
ment obligés à une obéïflànce prompte 
& exade aux ordres que leur ngnifîent 
leurs fupérieurs > mais encore à leur vo- 
lonté clairement connue > quoi que non 
(ignifiée. Et bien que celui qui attend 
Tordre exprès d'un fupérieur, pour lui 
obéïr & lui fatisfaire i ne méprij^ pas en 
cela fa perfonne , & ne fe révolte pas 
contre lui ; il ne refpeâie point aflèz en 
lui la puiffanceSc la Majefté divine. Mais 
un Miniftre qui fe rend maître de Tefprit 
du Souverain > qui s'attire à lui l'autorité 
par les liaifons qu'il forme y & par les 
aéatures qu'il fc bit , & met fbn Prince 
en état qu'il appréhende de lui conmian- 
der , mérite d'être traité comme un rc- 
.belle. Un valet infolent » quiparlacon- 
noiffance qu'il a des aflÉiires de fonmaî^ 
tre, oudelafoibleflede fon efprit, loi 
ôte la liberté de lui marquer fès volontâi 
eft fouvent plus coupable qu'un fèrviteur 
pareflèux & négligent , qui n'exécute 
point les ordres qu'on lui donne. Un fils 
^dans la force de fou âge & de fon efprit» 

03 
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ou qui a acquis beaucoup d'honneur & de 
biens dans le monde , & qui par là s'eft 
mis en état que (on père humilié , foible, 
impuiflânt nofè lui rien commander; 
manque aux devoirs de l'obéiflànce, fi 
connoiflàntla volonté de fbn père , il ne 
la fait pas. Une femme qui te rend re- 
doutable à un mari trop bon & trop hon- 
nête , ou qui par fon humeur fâchcufe le 
met en état qu'il n'ofe lui marquer fa vo- 
lonté y eft plus défbbéïflànte , quoi 
3iu elle fâflè exadement ce qu'il lui or- 
onne, que celle qui craint fon mari fe-' 



Mulier 1 



Ion le précepte de l'Apôtre , quoi qu'elle ^^^^^^ ^. 
ne fàflè pas toujours tout ce qui lui eft méat ^l- 
commandé. Un Religieux , qui par le "^X^^*"^ 
crédit qu'il a acquis au dehors , ou par jj. 
Ces qualités perfonnelles , ferme la bou- 
che à fes fupérieurs , & ne fait point ce 
que certainement il fçait bien qu'ils de- 
mandent de lui , tombe dans la défobéïC- 
fànce. En un mot, celui-là (brt de fon 
rang , & fe révolte , qui fe fbuftrait de 
quelque manière que ce fbit, àlobéif- 
iance qu'il doit aux autres : & quoiqu'il 
fe mette en feureté auprès des hommes , 
& félon les loix de ceux qui ne pénétrent 
point les cœurs , il.n'échappera pas le ju- 
gement du jufte Juge , qui éclaire toutes 
H 5 les 
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les fbupleffes de Tamour propre. Oeft 
çi*il n'eft pas poflîble que celui <jui obéit 
aux hommes comme à des hommes j & 
non point comme à Dieu même j ainfi 
que l'ordonnent la Religion & la Rai- 
fon, ) rempliflè tous les devoirs de 1 obéit 
(ànce ; & qu'au-contraire le défir de plai- 
re à Dieu > en fe foumettant aux hom- 
mes , nous conduit fi heurcufenent , qœ 
nous faifons naturellement tout ce que 
Tefprit le plus éclairé pourroit nous prc- 
Icrire. 

CHAPITRE XXV, 

Des devoirs entre ferfonnes égales. Lewt 
donner la ^lace qu'ils fouhaitent de renh 
flhr dans notre efprit & dans nôtre ccewr. 
Leur marquer nos difpofitions avanta- 
geufes 4 leur égard , par tair & les ma-- 
niéres , & par des fervices réels. Leur 
d^érer la fuperiorhe & t excellence. 
Les amitiés les plus vives & les plus icm- 
mées ne font pas les plus folides. il ne 
faut pas fê faire des amis particuliers 
plus qu'on rien peut entretenir. 

L y A plus-part des devoirs que nous 
JLjrendons aux auties hommes 3 ne 

-^ con- 
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confiftent que dans certaines marques 
fenfibles , par lefquelles nous leur fàilons 
comprendre , qu'ils ont dans nôtre efprit 
& dans nôtre coeur une place honorable. 
Les hommes ne peuvent apprendre , fans 
quelque émotion & qi^lque plaifir qui 
les unifle à nous , que nous ayïons pour 
leur mérite & leurs qualités une eltime 
particulière : & quelque re^éè que nous 
leur rendions au dehors , ils ne peuvent 
découvrir j fans un fenfible déplaifir qui 
les éloigne de nous , que nous ne les 
plaçons pas dans nôtre efprit au lieu 
qu ils (bubaitent de remplir. C'eft que le 
lieu des efprits ne fe trouve point parmi 
les corps , & que leur appartement , leuf 
dirône, leur lit de repos n'a nul rapport 
à la magnificence qui frappe les fens , & 
qui n*elt que louvr^e dé la main des 
hommes. L'efprit habite avec honneur 
dans les efprits mêmes de ceux qui l'ho- 
norent, & fe repofe avec plaifir dans le 
cœur d!un ami tout plein d'ardeur pour 
fon ami. Quelle gloire donc & quelle 
grandeur , de po/Téder Teftime de la Rai- 
ïon univerfelle ? Et quel fera le repos & 
la joye de ceux que Dieu placera dans fon 
cœur 5 & traitera comme fes amis ? La 
vanité des hommes doit faire naître en 
H 4 nous 
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nous ces penfées , & le fond d*oiçucî} 
que nous avons tous> doit nous élever 
Tefprit à cette félicité , d'avoir dans tou- 
tes les intelligences unies à laRaifbn» 
& dans la Raifon méme> une place d'hcn^ 
neur , un thrône immobile & inébranla- 
ble , & d'être nous-mêmes un temple fa- 
cré, où Dieu habitera étemcflement: 
car Dieu, efjprit pur , n'habite point non- 
plus avec plaifir dans les temples maté- 
riels) quelque magnifiques tSc (bmptueux 
qu'ils puiflènt être. 

IL Ceft laSaçeflè étemelle , c'eft 
Tordre immuable de la juftice , qui doit 
régler ces places fpirituelles que les fiib- 
ftàiices de même genre doivent remplir. 
Mais tant que nous fommes fur la terre', 
fujets à Terreur & au péché , nous n'en 
méritons aucune ^ du-moinsne fçavons- 
nous point quelle eft celle que nous mé- 
ritons. Ainfi nous devons toujours pren- 
dre la dernière , & attendre qu'on nous 
range félon Tordre de nôtre vertu & de 
nos mérites. Mais les hommes, (ans 
fe mettre en peine du rang qu'ils tiennent 
dans la Raifon divine, r^le indi/pen&- 
bJe de celui qu'ils doivent pofTéder dans 
les c/prits créés , ils ne travaillent qu 'i 
iifurperune élévation qu'ils ne méritent 

point. 
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"point Ils couvrent leurs défauts : ils fe 
montrent par leur bel endroit : ils tâchent 
de fcduire les autres pour acquérir une 
vaine gloire; & lors qu'ils les ont trom- 
pés 5 ou qu'ils iè l'imaginent ainfi , ils re- 
çoivent avec un. plaifir extrême les mar- 
ques équivoques d'une eftime » qui ne 
peut rendre véritablement & /blidement 
heureux ou content ^ que lors qu'elle eft 
réglée& fbûtenuc par la Raifbn , feule 9 
encore un coup , juge fouveraine du mé- 
rite , feulé toute-puiflànte à le recompen- 
fo pour jamais. 

IIL Quoi que l'honneur & la gloire, 
abfolument parlant^ ne fbient dus qu'à 
Dieu, les efprits y peuvent prétendre 
par le rapport qu'ils ont aux perfections 
divines , par la conformité qu'ils ont avec 
celui fur lequel ils ont été formés. Nous 
avons fujet de croire, qu'ils font, di>- 
moins en partie , conformes à leur mo-. 
déle. Nous fommes certains que l'ima- 
ge du Dieu invifible , empreinte dans le 
tond de leur être , eft ineffaçable. Nous 
pouvons donc, &mcme nous devons, 
* tant que noui vivons avec eux , leur don-- 
ner des marques d'eftime & de refpedr 
&cela d'autant plus^ que nous ne pou- 
irons nous acquiter de l'obligation où 
JT j ncur 
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nous fommes > de confèrver la charité 

avec eux , fans leur rendre ces de- 

voirs. 

IV. Car, comme les hommes veu- 
lent invinciblement être heureux » ils ne 
peuvent) fans une vertu extraordinaire y Ce 
Ker avec tel qui les méprife; puis qu'en 
confcquence des loix établies pour lé 
bien de la focicté 9 ils fèntent un extrême 
déplaifir > lors qu'ils découvrent qu'ils 
font mal dans l'efprit des autres. On 
fait en hy ver les lieux expofés au vents & 
aux frimats ; parce qu'en conféquencc 
des loix de l'union de Tàme & du corps ^ 
l'ame eft malheureufè dans ces lieux. 
Comment pourroit-on , lors qu'on fait 
fa loi defes pailions & de (es plaiHrs > s'u^ 
nir à ceux dont le froid nous glace » à 
ceux qui nous affligent fenfiblement par 
la place (acheufe & défagreable qu'ils 
nous donnent dans leur efprit & 
dans leur cœur ? Nous ne devons 
donc point prétendre confèrver la 
charité parmi les hommes, les rappro- 
cher de nous > les lier à nous > ni^Ieuré- 
tre utiles y que nous ne leur rendions des 
devoirs , qui leur perfuadent qu'avec nous 
ils feront contens. 

Y* Cpmme il ae dépend point de 

nous 
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nous de répandre dans les cœurs la grâce 
intérieure, qui feule apprend aux hom- 
mes à facrifier leur bonheur préfent à l'a- 
mour de Tordre ; nous fommes fouvent 
obligés de nous fervir de leur concupis- 
cence, ou de leur amour propre, pour 
modérer leurs paillons, & hvoriferen 
eux TetHcace de la grâce de Jefus Chrift. 
Gar enfin, fi dans l'ancien Teftament , 
les Anges , pour conferver parmi les 
Juifs le culte du vrai Dieu , ne les ont 
conduits que paTdes motifs d*amour pro- 
pre, comme n'étant point eux-mêmes 
les difpenfateurs des vrais biens , ni de la 
grâce néceffaire pour les mériter ; certai- 
nement nous devons de nôtre part tra* 
vailler à la converiîon des hommes , par 
les moyens naturels que foumiflènt les 
loix générales. Nous devons planter & 
arroier, & attendre du ciel l'accroiflè- 
inent & la fécondité. Nous devons tâ- 
cher de faire fervîr au bien, rinftrument 
im'verfel de riniquité , la concupifcence 
de l'orgueil & des plaifirs , ou phltôtra- 
mour propre , lource féconde de nos 
maux. La grâce du Sauveur venant au 
fecours , changera les cœurs , &fera 
marcher les foibles dans les voyes de la 
juftice que nous leur aurcMis enfcignées , 
H 6 en 
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en nous fcrvant adroitement & charîta-^ 

blement des chofes qui font en nôtre 

pouvoir. 

VI. Ceftdonc une vérité certaine, 
que quoi que nos devoirs ne confident 
pour la plus-part, qu'en quelques marques 
lenfibies que les autres hommes ont dans 
nôtre efprit & dans nôtre coeur une place 

3ui contente leur amour propre, nous 
evons néanmoins les rendre exaâement 
dans le deflèin de nous en fervir, non 
pour nôtre utilité particulière, ni pour 
entretenir en eux la concupifcence, que 
nous flatons par là en quelque manière, 
mais pour l'anéantir & la facrifier par le 
fecours de la grâce de Jefîis Chrifl. 

VII. Ainfi, quoique lesperfbnnei 
qui nous font égales , ne répréfèntent 
point fènfiblement la puiflànce & la Ma-, 
jeflé divine > à laquelle efl due la fbûmiA 
(ion de Tefprit ; néanmoins nous devons 

Jes traiter comme nos fupérieurs , & Içqr 
donner des marques fenfibles de nôtre 
re/pe<5è intérieur , dans la penfée que leur 
mérite, leur vertu, le rapport invifible 
qu'ils ont avec Dieu , les rend dignes de 
€çs devoirs ; ou que s'ils en font ilidignes, 
nou^ ne pouvons contribuer à les en 
icndre dignes , qu'auparavant nous ne 

gagnions 
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gagnions leur amitié & leurs bonnes gra-^ 
ces. 

VIII. A regard de ceux qui font an 
deflbus de nous > il ne faut point les trai- 
ter comme nos fupérieurs, quoi qu'on 
puiflè les regarder comme tels , félon ces 
paroles générales de St. Paul : Superiores 
fibi invicem arbitrAntes. Mais il faut fou- 
vent les .traiter comme nos égaux & nos 
amis. Car la fin principale de nos de- 
voirs , c'efl de confover la charité avec 
les hommes, & de fe lier avec eux d'une 
amitié tendre & durable > afin de pou- 
voir leur être utiles j & qu*ils nous (oient 
utiles eux-mêmes. Or pour cela il eft 
néccflàire que nos devoirs fbient finccres> 
ou du-moins qu'il fbit vrai-fcmblable que 
nous placions les autres hommes en nous- 
mêmes , comme nous nous en expli^ 
quons au dehors. Ainfi , qu*un fupc- 
rieur s'abbaiffejufqu'à traiter d'égaux fes- 
inférieurs, ils feront contens ^ car il y a. 
en cela quelque vrai-fèmblance de (încé- 
rité* Mais , s*il fe fbûmet à eux , ils 
auront fujet de croire , s*ils le regardent 
comme un homme d'efprit> mais d'une 
vertu médiocre , qu^il fe moque d'eux ^ 
6c qu il les joué. Ik pourront croire , que 
cette flaterie outrée n'eftqu*une feinte» 
zr 7 qui 
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qui couvre quelque deffeitt extraordind- 
fc. Ou bien ils le mépriferont , com- 
me un petit efprit > dans lequel , quoi 
qu'on pofledc les premières places ^ on 
ne s'en trouve pas plus élevé. Ils fè re- 
garderont tous comme fans chef, & vi- 
vront à leur fàntaifîe j à-caufe de Tab— 
baiffement indifcret de celui qui a droit de 
leur commander & de les conduire. €ar 
quand le chef s'abbaiflè trop, on le me- 
prife , &: il ne peut fe relever , fans irri- 
ter les efprits. Mais , lors qu'il ne trai- 
te que d'^égauy ceux qui lui font fournis, 
©n fent encore aflez qu'on a un maître, & 
Ton n'eft point furpris de le voir repren- 
dre le commandement & l'autorité. 

IX. Lors que nos égaux par vertu 
s*humilient devant nous , & nous défé- 
rent la fupériorité , ils ne rempliflènt pas 
pour cela leurs devoirs à nôtre égard. Il 
faut qu'ils nous déférent l'excellence , & 
qu'ils nous donnent des marques vérita- 
bles, ou du-moins vrai-fëmblaoles , d'une 
eftime & d une amitié particulière. Car , 
fi nous ne penfons point que leur abbaif- 
fement devant nous fbit une marque de 
l'eftime qu'ils ont pour nous , nôtre 
amour propre ne peut être content. On 
peut par vertu fe foûmettre à une pcrfon^ 

ne' 
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né qu'<Hi Tnéprife. Or celui qui nous 
obei^ten nous meprifàntr nous choque 
plus , que celui qui nous commancfi^y 
en nous donnant des marques vcritabléç» 
defbneftime & de fon amitic. Ceft 
fbuvent la nature qui nous donne des; 
maîtres: on peut obéiV fans s*abbaiflèrr 
fans fe facrifier y uns s'anéantir : mais 
on ne peut aimer le mépris naturellement 
& fans vertu. Ceft de quoi Tamour pro- 
pre ne s*accommoda jamais y quelque 
adreflè qu'il ait pour ajufter toutes choies 
à fes fins.. Car on ne peut , fans un cha- 
grin mortel , fe voir dépouiller de fbn 
excdlence & de fa grandeur r dans le lieu 
même de fès vanités & (le fbn fâfle.. 
Peut-être nôtre égal nous donne-t-il un 
grand exemple de vertu , s'il veut bien fé 
Ibumettre à nous. Nous pourrons ad- 
mirer fon humilité : nous pourrons mê- 
me l'imiter naturellement & par orgueil ; 
car fbuvent les plus oigueilleux font les 
plus civils & les plus honnêtes. Mais, 
s il veut fè faire aimer de nous , il faut 
qu il nous place honorablement dans fbn 
efprit , & délicieufement dans fon cœur: 
2 faut qu'il fîate nôtre injufte & fuperbe 
concupifcence. Alors, quoi qu'en ap- 
parence moins fournis à nos Volontjcs , il 

faa 
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fera plus propre à fe lier d'amîtîé avec 
nous; & Û rempliraparfàitement (es de- 
voirs à nôtre égard , s'il fe fert de l'entrée 
qiie nous lui donnerons dans nôtre ef* 
prit ) par la place qu'il nous donnera dam 
lefien, pour facriner en nous nôtre con- 
cupifcence , & y faire r^ner l'ordre iiû- 
muable de la juftice. 

X. U n'efl pas audî facile qu'on pour- 
roit fe l'imaginer , de perfuader les autres 
hommes, qu'ils ont dans nôtre cft)rit& 
dans nôtre cœur , la place qu'ils fouhai- 
tent de remplir , ni de découvrir les véri- 
tables fcntimens qu'ils ont de nous. Ain- 
fi il faut examiner quelles font les mar- 
ques les moins équivoques & les plus 
fenfibles des di/pontions intérieures des 
efprits, pour conjioître le fond des cœurs, 
& convaincre les autres de nôtre refped 
pour eux, &de nôtre amitié. Ceitai- 
nement la parole toute feule eft un fignc 
équivoque & trompeur dans la bouche de 
la plus-part des hommes. I>e-plus> com- 
me elle eft d'infHtution arbitraire , elle 
ne perfuade pas vivement les vérités 
qu'elle exprime.. Il n'y a que les (Impies % 
ou ceux qui ont une grande opinion 
d'eux-mêmes, qui s'y laiâent tromper; 
peut-étxe encore ceux qui n'ont nulle ex- 
périence 
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pcrience du monile. Mais Tair & les- 
maniéres font un langage naturel qui fe 
fait entendre , fans quon y penfe, qui 
peifuadc par une vive impre/fion , & qui 
répand, pour ainfi dire, la convidion 
dans les efprits. De-plus ce langage 
n'eft point trompeur, du-moins Teft-il 
rarement, parce que c'cft un effet natu- 
rel & comme néceflàire de la difpofition 
aduelle de Tame. Car enfin , Tame dé- 
couvre ce qu'elle a de plus fecret, par 
Tair qu'elle répand machinalement fur le 
vifage; & lors quon eft fenfible aux dif* 
férensaifs, on voit dans le cœur de ce- 
lui qui parle, lesfentimens & les mou- 
vemens dont il eft agité par rapport à 
nous. 

XL Ainfi, pour bien perfuader aut 
hommes , qu'ils ont dans notre eftime & 
dans nôtre amitié , le rang qu'ils fouhai- 
tent, il faut véritablement les eftimer& 
les aimer ; auffi-bien y fommes nous 
obligés. Il faut en leur préfence exciter 
en nous des mouvemens qui fe fàflènt na- 
turellement fèntir à eux , par l'air qu'ils 
répandront fui- nôtre vifage: & lorsque 
nôtre imagination eft firoide fur leur fujet, 
parce qu'cffèdivement leur mérite nous 
paroit fort médiocre , il faut nous répré- 

fcnter 
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Tenter quelques motifs qui nous ébran- 
lent : ou du-moins faire en-forte , que les 
hommes pùiflènt attribuer à la froideur 
de nôtre tempérament, ce froid airi les 
lebutte , c€s manières peu honnêtes & 
peu gagnantes que nous avons en leur 
piiéfcnce. Sur tout prenons bien garde 
a ne point forcer nôtre air , pour en 

ijrendre un qui fe démente & ne pui0è fe 
butenir , à-caufe qu*il ne peut nullement 
s'accorder avec les diipofitions aâuelles 
de nôtre efprit. Rien n'eft plus fènfible, 
ni plus choquant II vaut mieux fe tai- 
re , que de loiier les gens de cet air tr^ 
tre & flateur , qui ne trahit & ne flate 
que les.ftupides & les infenfîhles. La 
charité "& la Religion peuvent /ùffire 
pour arrêter les môuvemens naturels 
de la machine î car la charité & la Re- 
ligion fourniflènt aflfez de juftes motifs , 
pour honorer & aimer fincérement les 
nommes , & nous méprifer nous-mê- 
mes. 

XII. Mais, outre les paroles & les ma- 
nières 5 nous avons les (ervices réels , qui 
font les marques les plus feures & les plus^ 
convaincantes de Teftime & de Tamitié, 
Ceftau/Iîpareuxque nous devons faire 
des amis ) & éprouver ceisc que nous a- 

Yons 
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vonsdéja. Mai?, comme de tous les 
devoirs ceux-ci ^nt les plus pénibles, 
nous ne devons pas toujours croire, que 
cçlui qui manque de nous les rendre, 
manque pour nous d amitié. Car on 
doit obferver , qu*il y a des perfonnes na- 
turellement fi foiblcs , fi îanguiflàntes , 
fi retenues, en un mot, fi difficiles à re- 
muer , qu*ils ne font rien , ou pre/quc 
rien pour leurs amis. Mais auflî ne font- 
ils rien pour eux-mêmes. Ceft à quoi 
il faut bien prendre garde : car qui pcn- 
fercrtt qu'ils n'ont point d'amitié , devroît 
croire quils ne s*aiment point eux-mê- 
mes. Au-refte , je croi devoir dires 
qu'il n*)r a point d'ordinaire d'amitié plus 
folide&plus durable, que celle de ces 
perfonnes qui fêmblent en manquer , i- 
caufe qu*ils n*ont point cette vivacité d'i-^ 
maginaticMi, & ce feu paflàger , qui s'al- 
lume & qui s'enflamme , dès qu'on 
ouvre fon cœur , & qu'en fait cet hon- 
neur aux gens, de leur expofer le befoin 
qu'on rde leur fecours. En voici la rat* 
ion. 

XIII C'cft la fermentation dufang 
& l'abondance des efprits qui échauffent 
l'imagination , & qui donnent aux hom- 
mes le mouvement qui les anime Se qui 
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les ébranle. Or ceux qui ont des pa^ 
fions vives & rimagination ardente , font 
inconftans plus qu*on ne fçauroit FexpK- 
quer: parce que ce n'eft point laRaifbn 
qui les conduit , Raifbn qui demeure 
toujours la même 9 mais des humeurs 
qui s'allument & qui fè diflipent aufC- 
tôt; des humeurs, dont le bouillonne- 
ment excite chaque jour des mouvemens 
tous contraires. De-plus, c'eftprefquc 
toujours le corps qui parle en eux ; & le 
corps ne parlant que pour le corps , & 
que pour les biens qui ont rapport au 
corps , le moindre intéreft détermine à 
fon utilité particulière^ ,^ le mouvement 
qui ne s'étoit produit d'abord que pour 
Tudlitc d'un ami , parce qu'on y trouvoit 
quelque avantage : car il eft toujours 
agréaDledefefàire&defe conferver des 
amis. Enfin il n'y a point d'amitié fbli- 
de& durable, que celle qui eft fondée 
fiir la Religion , fortifiée par la Raifon , 
animée & foûtenuë par le doux plaifîr 
d'une mutuelle poflè/Iîon de la vérité: 
Religion , Raifon , vérité , purs fen- 
tômes à l'égard dune imagination 
fi-appçe & excitée par d'autres objets. 
Tout cela n'a rien de fenfible : tout 
cela n'a donc rien defoiide. Tout ce- 

la 
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la n'a nul rapport au corps , & à la fo- 
ciëté qui fe forme par le corps & pour 
le bien du corps : tout cela n'a donc 
rien quiflateTimagination, laquelle ne 
parle que pour le bien du corps , que 
pour celui qui Tanime , qui la réjouît « 
qui lui donne & qui lui conferve Té* 
tre, 

XIV. Lors qu'un homme a ce maï- 
hcureux deflèîn de feire fortune , de fe 
pouflèr & de s'élever en ce monde ; qu'il 
cherche pour amis ceux qui ont l'imagi- 
nation forte & vive , qu'il les ébranle & 
les mette en mouvement. - Leur mouve* 
ment le portera peut-être jufqu'aux plus 
hautes dignités. C'eft l'imagination qid 
règne ici-bas 9 & qui diftribuc les richef- 
fes& les honneurs. Il ne faut qu'une 
imagination dominante ) pour placer un 
fkt honorablement dans tous les efprits ^ 
& pour couvrir de confiifion & de honte 
le plus fàge> le plus fçavant^ le plua 
Tertueux pcrfonnage de l'Etat, Que ce- 
lui donc qui veut s'avancer , (è mette bien 
dans l^efprit de ceux qui ont du mouve- 
ment , qu'il gagne leurs bonnes grâces"» 
qu'il les excite & qu'il les pîque. Ils le 
mèneront bien loin : ils relèveront bien 
haut. Mais qu'il prenne garde à lui* Rien 

^ n'eft 
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n*eft plus incompréhenfible 9 ni plnslii* 
traitable que rimaginatiotu U eft monte 
fur des machines ombr^^eiifes ic diSd^ 
les à coaduire. U doit en bien coimoître 
les refibrts fàntâfques 5c joumalliers : il 
doit les éprouver & les manier adroite- 
ment. Autrement > ces amis qui Font 
clevé, le jetteront par terre , &lefi>uL- 
Jeront aux pieds àVecuutant de coIére& 
de rage 9 qu'ils lui auront donne des m2U> 
ques défaveur & d'amitié. 

XV. Mais ceux qui contens de leur 
fortune» veulent avoir de bons & de vé- 
ritables amis ^ qu'ils en cherchent parmi 
les amateurs de la vérité & delà jditice; 
qu'ils établiflènt leurs amitiés fin- une 
mutuelle communion des vrais biens, 
des biens immuables , qd rendent lesa- 
mitiés fermes & tondantes, des biens io- 
épuifables , qui hanniflènt l'envie & la ja- 
loufie ; & qu'ils fe perfuadent que les 
perfbnnes qui paroiflent les moins exac- 
tes aux devoirs de lamitié , fi>nt les amis 
les plus fidèles & les plus (incéres , (i c'eft 
la froideur du tempérament qui en fbit fa 
caufe. Leur imagination n'eit ni volage , 
ni ombri^eufe: mais qu'elle fbit teUe 
qu'il vous filaira , ils içavent la retenir fie 
la régler. lueurs jiaffions ne ibnt ni vives, 

ni 
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ni emportées î ils fçavent eftimer & ai- 
mer par raifon. Chez eux Tamitié n'êft 
point une pailion inoxiftante j c'eft une 
vertu^olidb: & quoi que, faute d'dprifs 
& de feu , ils paroiflent au dehors froids & 
immobiles, ils ont pour nous tous les fa^ 
timcns&ks mouvemens qu'ils doivent 
avoir. 

XVI. Mais , cfxÀ que iburent nou$ 
devions être contens de ceux qui ne nous 
donnent point de marques fenfibles de 
leur amitié , nous ne devons point être 
contens de nous-mêmes , fi nous ne fài-» 
fons vivement fèntir la nôtre. Car la 
plus-part des hommes ëtant plus fenfi- 
bles queraifonnables, ils ne feront ja- 
mais contens de nous , s'ils nelifent fiir 
nôtre vifage , & «'ils ne font convaincue 
par nos fervices , que leurs intcrefts nouf 
{ont chers. Nous (bmmes par devoir 
obligés à ^re pour eux dfô pas que nous 
ne ferions point pour nous-mêmes. Ik 
ne fentent point la peine que le mouve- 
ment nous donne •, car ils fe plaifènt dans 
l'agitation. Ils n'ont peut-être pas le mê- 
me fentiment que nous , des biens de h 
vie préfente; car leurs paiïîons les aveu* 
glent. Ainfi, jugeant des autres par eux- 
mêmes > il* croiront que nous manquong 

pour 
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•pour eux d*cftime & d'amitié , fi , pour 
leur rendre fervice , nous ne quittons des 
eccupations plus fàintes & plus importan- 
tes > fi nous ne faifbns pour eux ce que 
nous ne ferions pas pour nous-mêmes; & 
cette penfée ne manquera pas d*exciter en 
eux quelques pailions injuftes y & peut- 
ctre criminelles. 

XVII. Ceft pour cela qucla/bdétc 
>ft une pénible & facheufe fervitude pour 
tous ceux qui n'y font point nés 9 & qui 
peuvent fe paflèrdes autres : c*eft peut- 
être la plus rude des pénitences. Cdft un 
commerce,où les perfbnnes les plus hon- 
nêtes & les plus équitables perdent fbu- 
-vent beaucoup plus qu'ils n'y gagnent: ils 
y mettent beaucoup > & retirent peu. D 
ne faut point faire de liaifons particuliè- 
res , qui obligent à des devoirs que la 
difpontion de la machine 9 ou d'autres 
ràifbnsne nous permettent pas de ren- 
dre : car il ne faut point fe faire des amis 
pour les rendre fes ennemis. Rien n'efl 
plus défblant qu'un ennemi autrefi»s 
ami 9 & qui abufe des faveurs qu'on lui a 
faites. Qu'un chacun examine doncfb 
ferces ) & ne fe laifle point furprendre 
tu dangereux plaifir de connoître & d'é* 
tre connu; & ne lie defociétéi qu'au- 
tant 



Digitized by VjOOQiC 



deMorale, Chap. XXVI. 195 

tant qu'il eft en état & dans la volonté 
d'en remplir les devoirs» qu'autant qu'il 
peut être utile aux autres , fans fe èire 
tortàfoi-mémc, ou du-moins qu'autant 
qu'il peut fe faire moins de tort , qu'il ne 
rend de fervice aux autres, 

CHAPITRE XXVI. 

Cminuation du memfujet. Pour fe faire 
aimer 9 il faut fe rendre aimable. J^ua- 
lités qui rendent aimables. Règles four 
la converfation. Dés diprens airs. Des 
amitiés Chrétiennes. 

I. /^Uoi qu^il ne faille point lier de 
\^fociété particulière avec toutes 
fortes de pcrfonnes , principalement lors 
qu'on nefe fent point affezde force & 
d -adrelïè pour l'entretenir ; néanmoins il 
faut fè faire aimer générakment de tout 
le mond^ afin qu'il n'y ait perfbnne à qui 
Ion ne puiflè être utile. Or » pour (è 
fkire aimer , il faut fe rendre aimable. 
Cefl une prétention injufle & ridicule % 
que d'exiger de l'amitié : & ceux qui ne 
fe font point aimer, ne s'en doivent prai^ 
dre qu'à eux-mémçs. Si l^on ne rend 
pas toujours jufticeau mérite » à-caufe^ 
l qu'on 
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qu on ne le connoit pas 9 & qu'ordinaire 
ment on en ji^e mal ; tout le monde eft 
fehfible aux qualités aimables, &ceux 
quilespoffédent) ne manquent jamais 
d'amis. Le mérite des autres efl&ce le no- 
tre; & quand on leur rend juftice, il 
femble qu'on fe faifle tort. On ne peut 
les élever, ûnsfe rabbaiflèrfoi-méme; 
& lors qu'on les met audeilbus de foi, 
on croit en être plus grand. Mais, quand 
on aime les gens) on ne fe fait aucun tort 
II fembleau-contraire , que Fanle s'éten- 
de en fe répandant dans les cœurs , & 
qu'elle fe revête & fe parc de la gloire 
qui environne Ces antis. Ainfi l'on fe fait 
toujours aimer, pourvu qu'on fe rende 
aimable: mais on ne fè fait pas toujours 
cflimcr, quelque mérite qu'on ait. 

II. Quelle font donc les qualités qui 
nous rendent aimables ? Rien n'eft plus 
facile que de les découvrir. Ce n'efl point 
d'avoir de l'cfprit , de la fcience, un beau 
vifagc, un corps bien droit & bien formé, 
de la qualité , des richeflès , ni même de 
la vertu: ce n'eft point précifément tout 
cela. Car on peut avoir de laverfion 
pour celui qui poflçde toutes ces qualités 
eflimables. Quoi donc ? C'efl de pa- 
raître tel, que les autres feperfuadent 

iju'a- 
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qu'avec nous ils feront contens. Si celui 
qui a de grands biens , eft avare : H celui 
qui a de refprit , eft fuperbe : fi celui qui 
a de la qualité , eft fier & brutal: fi celui- 
là même qui a de la vertu & du mérite 9 
prétend que tout lui eft dû; toutes ces 
qualités» quelque eftimables qu'elles 
foient 9 ne rendront point aimables ceux 
qui les pofTédent. Les hommes veulent 
invinciblement être heureux : celui-là 
feul peut donc fe faire aimer , je ne dis 
pasdlimer, qui eft bon, ouparoitteL 
Or perfbnne tfeft bon par rapport à 
nous , quelque pariait qu'il fbit en lui- 
même , s'il ne répand point fur nous les 
Êveurs que Dieu lui fait. 

m. Ainfilebel efprît qui raille toute 
la terre , fe rend odieux à tout le monde: 
& le fçavantqui fait parade de fa fcience^ 
s'habiUe en pédant , &fe traveftit en ri- 
dicule. Ceux qui veulent fe faire aimer» 
& qui ont bien de Teforit, en doivent fai- 
re part aux autres* Qu'ils fàilènt fi bien 
valoir les bonnes chofes qu'on dit » qu'a- 
vec eux chacun fbit content de foi-mê- 
me. Que celui qm a de la fcience » n'en- 
feigne point en nlaître les vérités dont il 
eft convaincu : tuais qu'il ait le fêcret de 
^e naître infcnfiblement la lumière 
1 2. dans 
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dans les esprits de ceux qui Tccoutent; 
de-forte que chacun s'en trouve éclaire , 
fans la honte d'avoir été fbn difcîple. Ce- 
lui qui eft libéral n'eft point aimable , s*il 
s'élève, ou fe vante de fes libéralités. 
JÊn-eflfet , il reproche fes faveurs à cdui 
à qui il les fait> par la Confufion dont il le 
couvre. Mais celui qui iàit part aux au- 
tres de fon efprit & de fa fcience , auiE- 
bien que de fon argent & de fa grandeur , 
fans que perlbnne s'en apperçoive , fans 
qu*il en tire aucun avantage ^ il gagne né- 
ceflàirement tous les cœurs par cette ver- 
tueufe libéralité : feule , dis- je, ver- 
tueufe& charitable, feule généreufe & 
fincére ; car toute autre libéralité n'eft 
qu'un pur effet de l'amour propre ; toute 
autre eft intéreffée , ou du-moin$ fort 
mal-réglée. 

IV. Mais celui qui nous découvre 
fans ceflè par les endroits qui nous font 
honte , pour s'élever ou fe divertir à nos 
dépens : celui-là même qui , feute de 
refpeéè pour nous, en ufe trop librement, 
& nous traite trop cavalièrement t en un 
mot, toutes les malhonnêtes gens, nous 
infpirent pour eux une horreur fi^ une a* 
verfion irréconciliable. U n'jr a pcut- 
^tre point d'hpmme également fort & 

ro- 
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robufle par toutes les parties qui leconi'^ 
pofent ; & lors qu'on fçait que tel eft foi- 
ble par quelque endroit , il ne faut jamais 
le prendre par là : on ne peut prefque le 
toucher fans le bleflcr. Il feut traiter les 
hommes avec f^ed & charité, & crain- 
dre extrêmement de les heurter par ce 
qu'il y a de fènfible en eux. Néanmoins 
il ne faut pas que nos manières trop afîcc- 
tces leur reprochent leur extrême delica- 
tefïe. On doit agir avec eux naturelle- 
ment, autant que leur qualité 3 leur hu- 
meur 9 leurs difpofîtions acftuèlles nous 
le permettent ; & ne pas trop appréhen- 
der de Içs attaquer du côte qu'ils ne craig- 
nent rien. • On leur fait pjaifir de les bat- 
tre par l'endroit où ils font forts; & la 
raillerie même les réjouît ^ lors qu'ils 
ientent bien qu'elle n'eft pas capable de 
les offenfer. L'homme aime naturelle- 
Hient l'exercice de Tefprit , îôf s qu'il ca 
a , aufE-bicn que celui du corps, lors qu'il 
a de la vigueur. La réfiflance qu'il fait , 
lesvidoires qrfil remporte , lui rendent 
témoignage defâ force & de fbn excel- 
lence, & la fait paroître aux autres ; & 
cela lui donne en lui-même une fccrete 
complaifànce. Car enfin , le mouve- 
ment nous réjouît & nous mimc^, ôcxd 

15 gf^ 
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qui nous contredit mal-à-propos , now 
choque moinsjque celui qui ne nous don- 
ne aucun fujet de faire montre des quali- 
tés que nous admirons fottement en 
nous y Se que nous fbuhaitons que les au- 
tres admirent. 

V. Les hommes font feicn plus fenfi- 
Wes & bien plus de'Iicats fur les qualité 
qu'on eftime dans le monde, que fur cel- 
les qui font eftihiables en elles-mêmes: 
fur les qualités qui ont rapport à leur ctat 
ouàkurempbi, quefûrjesperfeâions 
cflèntielles à leur être : fur celles enfin 
qu'ils n'ont pas , ou plutôt fur celles 
qu'on ne croit pas trop qu'ils ay«nt , foit 
qu'ils les ayent ou ne les ayentpas, que 
fur aucune autre. Ainfi, traiter de pol- 
tron un homme de guerre qui n'a point 
encore donné trop de marques de valeur, 
c'eft Foutrager cruellement. Gr oll 
dilaic îe CùWfi^ dans le monde: de-plus> 
on le croit ncceflaire à un homme Je 
guerre t enfin » quand on.cn manque, on 
qu'on ^prchendé de paflèr pour en man- 
quer , on fait tous Ces eflbrts pour achcr 
•ette efpéce de foiblefle ; car on couvre 
avec grand foin tout ce qui découvert, 
nous couvre de confiifion & de honte. 
Ceft la même chofe de toutes les autres 

con- 
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conditions. Si Ton fait connoître à un 
Doéteur, ou à un Médecin ignorant, 
qu'on le croit tel ; on ne fera jamais de 
fes amis , principalement fi Ton eft afTer 
indifcret , poqr dire librement ce qu'on 
en penfe , & que cela vienne ju(qu a lui» 
Si 1 on donne fujet à une femme de croire, 
qu'on U trouve laide , on ne manquera 
pas de rirriter. Car les femmes fè pi- 
quent de beauté , comme les hommes liir 
Fefprit; je ne dis pas qu'elles nefe pi- 
quent point d'elprit, ni même de fciencer 
car il y en. a qui font étrangement les 
{gavantes & les fpîritudles , & qui le font 
même plus que quelques Doâairs. Il 
faut connoître le monde, poiu* lui plaire r 
du-moins faut-il converfer avec tant de 
retenue , d'honnêteté & de refped avec 
les gens , qu'ils attribuent à Gmplicité > 
ou à quelque inadvertance , le mai qu'on 
leur fait : autrement il n*eft pas poilîalc 
defe faire ^mer; car efFedivement on 
n^efl point dmable , lors qu*on bleflè, <m 
qu'on incommode les autres; 

V I. Comme l'air & les manières^ 
parlent un langage bien plus vif & bieix 
plus fènfible que le difcours, & rcpréfen* 
tcnt au namrel nos difpofitions intérieu- 
res à l'égard des autres, ainfi que j'ai dé- 
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jadit; Il faut avoir un foin particulier de 
prendre Tair modcfle & refpeâueux , & 
cela à proportion de la qualité & du mé- 
rite connu des perfbnnes à qui l'on parle: 
j'entens Tair qui marque fenfîblement 
que nous leur donnons la droite chez 
BOUS 9 que nous leur accordons volontiers 
dans nôtre efjpnt & dans nôtre cœur la 
place qu'ils fouhaitent <le remplir) ic 
qu'ils croyent bien mériter. L'air fimple 
& ncgKgé ne paroit agréable qu'aux imc- 
rieurs , & il n*efl fupportable que devant 
nos égaux. Car, quoi que cet air plaife, 
en ce qu'il marque que nous ne nous oc- 
cupons gyeres. de nous-nacmesj il-déplait 
en ce qu'il fait fentir , que nous ce nous 
mettons guéres en peine des autres, 
L'air grave incommode fort. Car, outre 
qu'il fcit comprendre que nous nous 
mimons beaucoup, il fait penfcr que , 
nous eflimons peu les autres. Cet air n eft 
permis qu'aux fupérieurs ; & il ne Ced 
tout-à-fàit bienj^que lors qu'il répréfentc 
aftuellement la puifl^ce dont l'homme 
efl revêtu. H fîed bien à un Souverain, à 
un Jiige qui rend juftice , à un Prêtre à 
l'autd , à tout homme qui par fbn carac- 
tère , ou autrement , met les autres en la 
préfcncedeDieu; Maisilxend ridicule 

&mc- 
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& méprifable , celui <jiii le prend mal-à- 
propos , & infpire Tindignation & une 
iccrete averfion pour le fot & le glo- 
rieux qui s'en couvre. Mais pour Tair fier 
& brutal, il irrite les efprits plus qu'on ne 
fçauroit le dire. Car i| marque d'une 
manière très-vive & très-^fenfible , qu'on 
n'a pour les autres ni eftime , ni amitié» 
Un Souverain qui le prend ^ fe rend re- 
doutable à tout le monde : mais un par- 
ticulier qui s'en couvre , paroit un mon- 
ftre épouvantable , 8c en m^me tems ri- 
dicule , pour lequel naturellement oa 
ne peut avoir que le^emier mépris, & 
qu'une haine irréconciliable. 

VII Tous les différcns airs font 
compofés de ces quatre. Ce /ont tous de» 
eflèéb naturels & nulTement libres de 
Teftime que nous avons de nous-mêmes, 
par rapport aux autres: & ièton que no- 
tre imagination cft frappée par fappa- 
lence de la? qualité & (fax mérite de ceux^ 
oui nous environnent y nous prenons» 
nns y penfer, 8c en conféquence dès loix 
étabUes pour le bien de h fociété, l'ak* 
qui eft le plus propre pour nous confer-- 
ver dans Tefprit des autres la- jJace que 
nous croyons mériter y je veux dire que 
aous nom imaginons aâuellement dk 
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mériter. Car ce n'eft point la Raifoa, 
mais l*imagination, qui agit dans ces ren- 
contres. Ce n'eft point une connoiiTan- 
ce abftraite de nos qualités par rapporta 
celles des aetres , c'eft une viië fenfible 
de leur grandeur & de leur bajOTefle, &le 
fentiment intérieur que nous avons de 
nous-mêmes, qui débande les refïortsJc 
la machine, pour donner aux dehors du 
corps la pofture, & répandre fur le vifagc 
les diflFérens airs y qui découvrent aux 
. hommes les difpofitions aéhielles de no- 
tre efprit à leur égard. Ainfi il eft cvt- 
dent, que pour prendre naturellcmcntj Se 
uns quil paroiflè de raffedation > cet 
air modefte & re/peâueux qui nous rend 
aimables, à ceux-là principalement (pi 
ont beaucoup d orgueil , il nefuffitpas 
de aoire que les autres ont plusdequar 
lité & de mérite que nous ; il faut que 
nôtre imagination en /bit aduellenacnt 
émue, & quelle mette en mouvctnent 
les efprits animaux , caufe immédiate de 
tous les changemens qui arrivent dan* 
nôtre corps & fur nôtre corps. 

VIII. Néanmoins Timagination eft 
fi bizarre, &: par confcquent reipritcte 
ceux qui fe laifïent conduire à la difpofi- 
tion & au mouvement gduel de kar 

machina» 
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machine, qu'il arrive Ibuvent que le mê- 
me air &it dans deux perfbnnes différcnr- 
tes 9 ou dans la même en différens tems> 
des effets tout oppc/és. Cela dépend de 
la manière dont l'imagination dft nwn- 
tée , & de la qualité des efprits animaux* 
Un air pitoyaUe excite la compaffion 
dans les uns9& la hair^e dans les autres» 
ou peut-être le mépris ou la rifée^ Ainfi 
il faut ouvrir les yeux, & regarder k& 
gens au vifage, pour y lire Telfet que no- 
tre air produit en eux y & former ou ré- 
former fon cûr fur le leur j c*eft là le plus 
fèur. Mais c'eft auf li ce que chacun fait 
naturellement & fans réflexion y princi- 
palement lors qu'on a befoin du H^cours 
des autres^ & qu on défire avec pallion de 
gagner leurs bonnes grâces. Il n'eft pas 
a-propos que j'explique davantage ce 
qu'il huit faire pour s*accoutumer à pren^ 
dreles airs qui nom rendent aifnables. 
Le monde eft fi fktem & Ci corr^^n^pu » 
que je craindrois fort qu^on n'efi lit ua 
méchant ufage. Onn*cft déjà que trop 
fçavant fur cette matière , & le ttiôifde 
n'en va pas mieux. Car jqfqu'à ce que. les 
hommes {cachent bieli confulter ta Rai- 
fon> & mépriiêr les manières > ils fer 
ï<m% conduits & féduits par Timaginar- 
J 6 tioti 
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tîon des efprits vifs 'Scjatàroits : parce que 

c*eft rimagination <juî répand fiir le vifo- 

ge & fur tout le corps , les difterens airs 

qui flatent les^ plus fages, & qui ne 

manquent jamais de tromper les fim- 

j^es. 

IX. Lorsqu'on eft riche & pmflànt> 
on n*ien eft pas plus aimAle , fi pour cek 
oniî'en devient pas meilleur à Tégard des 
autres > par {Ibs libéralités > & par k 
protecSèion dont on les couvre : car rien 
rfèft bon, rien n^ieft crime comme tel > 
que ce qui fait dit bien 5 que ccquîrend 
heureux. Encore ne fçaî-je, fi on aime 
véritablement les riches Bbéraux, & les: 
jiuîflàns prote<5èeurs. Car enfin, ce n*èft 
point ordinairement aux riches qu*ori fait 
la cour, c'eftàleurs rîcheffes; ce n'eft 
point les Grands qu'on eftime , c'eft leiff 
grandeur r * on plutôt , c'eft fat propre 
gloire qu'on recherche 5 c'feftfon appui > 
foft i«pos, Ces plaifirs. Les y vrognes n^- 
ment point le vin 9 mais le plaifir de: s'en»- 
yvrer. Cela eft clair r cat s'il arrive que 
le vin leur paroiflè amer , ou fes dégoû- 
te > ils n en veulent pîus. Dès qulrn dc- 
Imuche a contenté ù pilibn > il n^a plus 
quedfeHKVFCur pour l'objet qui raexd- 
iwj &$'ilcQjat0}uc de l'aimera c'Seft que 
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fa paflïon vit encore. Tout cela, ceft 
que les biens périiOlàbles ne peuvent fen- 
vir de lien pour unir étroitement les 
cœurs. On ne peut former des amitiés 
durables fur des biens paflàgers ^ par des 
pai!ions^tL]ui dépendent d'une chofeau/fi 
inconftante qu'eft la circulation des hvh 
meurs & du ung : ce n'eft que par une 
mutuelle poflcmon du bien commun, la 
Raifbn. Il n*y a que ce bien univerfèl & 
inepuifable, par la jouïflànce duquel on 
fàfledes amitiés confiantes &paifibles» 
11 n'y a que ce bien qu'on puiflè pôfleder 
/ans envie , & communiquer fans fè faire 
tort. Jl Êiut s^exciter les uns les autres à 
Tacquifition-de ce bien> & fe joindre tous 
enfembte pour fe le procurer mutuelle- 
ment. Il faut donner aux autres libéra»- 
lement tout ce qu'bn^en pofTéde déjà ^ & 
ne point craindre de leur demander ce 
qu'ils ont conquis par leur attention & 
par leur travail dans le païs de la vérité» 
Il faut ainfi s'enrichir des thréfbrs de lia 
fagefïè & de la Raifbn r car on pofîedc 
d'autant mieux la vérité , qu'on ktcom»- 
munique davantage. On foa de cette 
Ibr^jB d;es amis vé^ables , d«amiscoiv 
fians^ généreux rfincéres> des amis in>- 
Kiortelst car kRaifbn* ne meurt points 
1 j U 
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la Raifbn ne change point : elle donne à 

tous ceux qui la pofTédent , Timmortalite 

dans la vie^ & l'immutabilité dans la con« 

duite. 

X. Mais qui nous conduira à la Rai- 
ion) qui nous fbûmettra fousfèsloix» 
qui nous rendra Ces vrais difciples ? Ce 
tera la Raifon elle-même : mais incar- 
née, humiliée, rendue vifible & fenfible > 
proportionnée à nôtre foibleflè. Ce fera 
Jefus Chrift, la fagefle du Père , la lumié- 
le naturelle & imiverfelle des intelligen- 
ces , & qui ne pouvant plus être celle de 
nosefprits plongés par le péché dans la 
chair & le fang, seft fait péché elle- 
même 5 & par la folie de la croix , frappe 
vivement nos fens , & attire fur elle nos 
regards & nos réflexions. Oui , Jefus 
Chrift 5 & Jefus Chrift feul , peut nous 
conduire à la Raî/bn , Se nous réunir en 
fa perfonnc divine par le miniftere de fon 
Jîumanité clarifiée. Nôtce nature fub- 
fifte en lui dans la RaifcHi , & la Raifbn 
régnera par lui dans nos efprits & dans 
nos coeurs. Car enfin, c*eft pour la Rai- 
fbn que nous ibmmes faits ï c'eft par el- 
le que nous fbmmes intelligences : c*eft 
fur elle que nous avons été formés: & 
ç'eft encore fur elle qm^ nous devotis 

ctic 
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être reformes. Jefus Chrift attache en 
xroix eft nôtre fainte vidime , & Je par- 
fait mcniéle du facrifice que nous devons 
faire de Tamour propre à Tamour de Tor- 
dre : mais rcfùfcité, confommé en Dieu> 
établi Pontife felôn Tordre étemel dont 
Melchifedech étoit la figure ^ il eft la 
fource féconde de ces influences céleftes9 
qui feules peuvent nous apprendre à &« 
crifier, conune il a fait, nôtre nature cor- 
rompue, & mériter par là un être tout 
divin y une transformation glorieufe & 
incorruptible; mériter par là de nous 
réunir parfaitement à nôtre principe , & 
de vivre uniquement delà fubftance in- 
telligible de la Raifon par la charité divi- 
ne, dans une paix & une fbciété éter- 
nelle. 

XL Sinousfommes ici-bas devrais 
Chrétiens, nous ferons des amis fidèles j 
& nous ne trouverons adïî jamais de fî- 
déleami, que parmi ceux qui ont une 
piété folide. Car il n'y a point d'amitié 
conTlante & véritable , que dans Timmii- 
tabilité delà Raifon; &Ton ne peut 
maintenant fuivre conftamment la Rai- 
fon, que par les forces que donne la 
Raifon incamée. On ne peut facrifîer 
• {fis intérefts aux loix de Tamttié , que par 

une 
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une charité inconnue à la nature y & qti 
ne tire ion origine &fbn efficace que du 
Sanâuaire véritable , où Jefîis Chrift 
exerce la fouveraine Sacrificature. Cet 
ami libertin vous a toujours été fidèle. 
Je le veux. Ceft qu*il y a toujours trou- 
vé fon compte, ou qu'il efpére de dé- 
dommager quelque jour fbn amour pro- 
pre. Comment cet ami vous ferviroit-U 
a fcs dépens > ou fans efpérance du re- 
tour ; que les juftes mêmes né font d'or- 
dinaire excités à fervir Dieu, oa lesxj^ 
ties; honames , que dans l'eipérance d'u- 
ne récoropenfe, qui flate d'autant plus 
leur amour propre éclairé, qu'elle finpaf- 
fe infiniment la grandeur de leurs fervt- 
ces? 

XII. H n'y a point d^amis definté- 
xcffés. Ceux-là fcuk peuvent paflèr pour 
tels, qui n'attendent point de nous leur 
récompense. Ceux-là donc peuvent fèds 
être véritablement nos amis 9 qui ne 
fouhaîtent rien dans ce monde qui fe ren- 
verfe. Ceux-là fèuls font nos bons amis > 
nos amis fincéres, fidèles , falutaires, qui 
nous rendent fer vice > parce quelaRai- 
fon & J» charité l'ordonnent ; & n'efpé- 
tentcjue^ Dieu feul des biens capables 
de QsSkt teuramour propre >. amour pro- 
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pre feul éclairé, généreux & légitime. 
Faiibns donc choix de femblables amis^& 
pour nos amitiés déjà faites , tâchons de 
les afTurer dans rimmutal)ilité de la Rai- 
Ion , & de les fànâifier dans la faihteté 
de la Religion, Ne nous rendons aima- 
bles nous-mêmes , que pour faire aimer 
h loi divine ; & regardons le fàlut de nos 
fiercs , comnw la récoœpœfe des fervi- 
ces que nous leur rendons. Cette ré- 
compenfe fera bientôt fuivie d'une au- 
tre ; & nôtre gloire y d'avoir travaille 
fous Jçfus Chrjft à la conftruôion de 
fon ouvrage , fubfiftera éternellement. 
Le commerce du monde ne doit tendre 
qu'à établir en Jefu? Chrift une fociétc 
étemelle. Nous ne devons converièr 
avec les hommes, que pour travailler à 
leur (àndification , & qu'ils travaillent à ' 
la nôtre. Certainement Dieu ne nous a 
mis dans le monde , que dans ce deflèin. 
Heureux, mille fois plus heureux qu*on 
ne peut s'imaginer , fi entrant dans ce 
juftedeflèinde nôtre maître commun, 
nous nous rendons dignes par Jefiis 
Chrift nôtre précurfeur, d'entrer dans 
fon repos , & de jouir pour jamais delà 
gldre & de &s plaifirs! 

CHA- 
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CHAPITRE XXVIL 

J>es devoirs que chacun fe doit Afoi^même i 
qui confiftent en général j a tr ar ailler i 
fa ferfeStion &àfon bonheur^ 

I. y Es devoirs que chacun fe doit à 
I jfoi-m^me , auffi-bien que ceux 
oue nous devons au, prochain , peuvent 
ie réduire en général , à travailler à nô- 
tre bonheur & à nôtre perfedion : à nô- 
tre perfeâ:ion> qui confifte principale- 
ment dans uneparfeite conformité de 
nôtre volonté avec Tordre: à nôtre bon»- 
heur , qui confifte uniquement dans la 
jouïflance des plaifirs, j'entens de iblides 
plaîlîrs , & capables Je coAtéfttêf UR «^ 
prit fait pour pofleder le fbuverain bien. 

II. Ceft dans la conformité de la 
volonté avec Tordre , que confifte prin- 
cipalement la perfedion de Telprit. Car 
celui qui aime Tordre plus que toutes 
chofes , a de hi vertu : celui qui obéit à 
Tordre en toutes chofès , remplit (es de- 
voirs : & celui-là mérite un bonheur fo- 
fide , k récompenfe légitime d*une vertu 
éprouvée, qui fàcrifie à Tordre fes plai- 
firs préj(cns> fouflSre les douleurs > & ie 

me- 
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-meprife fbi-mcme par refped pour la loi 
divine. Cette même loi toute-puilTante 
& toute jufte décidera de ion £>rt 9 & le 
récompenfera etemeJlcment. 

IIL Chercher fcn bonheur, ce n*eft 
point vertu , c'eft néceilîtc : car il ne 
dépend point de nous de vouloir ctref 
heureux; & la vertu eft libre. L*amour 
propre , à parler exaâement, n*eft point 
une qualité quonpuiilè aœmenter, ou 
diminuer. On ne peut cefler de s'aimer : 
mais on peut ceflèr de fê mal aimer. On 
ne peut arrêter le mouvement de Famour 
propre : mais on peut le r^ler fur la loi 
divine. On peut par le mouvement d'un 
amour propre éclairé, d'un amour pro- 
pre fbûtenu par la foi Se par Te/pcrancc $ 
& conduit par la charité, (àcrifier fcs 
J>laifL; jnéicns âtR plaîfîrs futurs , te ren- 
dre malheureux pour un tems , afin d'é- 
viter la vangeance étemelle du jufte Juge» 
Car la grâce ne détruit point la nature. 
Le mouvement que Dieu imprime fans 
ceflè en nous pour le bien en général, ne 
s'arrête jamais. Les pécheurs & les juftes 
veulent également être heureux: ils cour- 
rent également vers la fource de leur fé- 
licité. Mais le jufte ne fe laiflè ni trom- 
per , ni cprrompre par les apparences 

qui 
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qui le flatent : ravantgoût des vrais biens 
lefoûrient dans fa courfc. Mais !&{>€- 
cheuT) aveuglé par fespaifîons, oublie 
Dieu, fes vangeances & fes récompen- 
{cs 5 & employé tout le mouvement que 
Dieu lui donne pour le vrai bien, à cou- 
rir après des fantômes. 

I V. Ainfi Tamour propre » le dcfir 
d'être heureux , rfeft ni vertu y ni vice : 
mais c'eft le motif naturel de la vertu , & 
qui devient dans les pécheurs le motif du 
vice. Die?i feul eft nôtre fin : Dieu feil 
cft nôtre bien: la Raifbn feule eft nôtre 
loi; &rarnoàr propre, ouïe défirin- 
^nçible d'-ctre heureux , eft le motif qui 
doit nous faire aimer Dieu , nous unir à 
lui: nous fbumettre à fa loi. Car nous 
fi€ foamçs point à nous-mêmes ninô* 
tre bien , ni nôtre loi. Dîcn h}\ pôfTédc 
la puîriànce : lui fèul eft donc aimable , 
lui feul eft donc redoutable. Nous vou- 
lons invinciblement être heureux: nous 
devons donc obéir inviolablement à (z 
loi. Car enfin, on ne peut trop (e met- 
tre dans lefprit , que le Tout-puiflànt eft 
jufte; que toute défobéïfïànce fera punie, 
& toute obéïflâncc récompenféc. Main- 
tenant on eft heureux dans le défbrdrei 
l'exercice delà vertu eft dur & pénible. 

Cela 
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Cela doit être pour éprouver nôtre foi ^ 
& nous faire acquérir des mérites l^iti* 
mes. Mais cela ne doit & ne peut con- 
tinuer d'être. II n'y a point de Dieu , fi 
Tame n'eft immortelle , & fi l'Univers ne 
change un jour de face : car un Dieu in- 
jufte eft une chimère. L'efprit voit clair 
rement tout ceci. Et au'en doit con- 
clurre foc amour propre éclairé , (on dé* 
fir invincible & infatiable de la félicité ? 
Qu'il faut fe foûmettre entièrement à 
la loi divine , pour être folidement heu- 
reux. Cela eft dans la dernière évi- 
dence. 

V. Nôtre amour propre eft donc le 
motif, qui fecoum par la grâce, nous 
unit à Dieu 9 comme à nôtre bien , ou 
à la cau(è de nôtre bonheur ; & nous 
fbûmet à la Raifbn , comme à nôtre loi, 
ou au modèle de nôtre perfeétion. Mais 
il ne faut pas faire nôtre fin , ou nôtre 
loi , de nôtre motif. U faut véritable- 
ment & fincérement aimer l'ordre, & 
s'unir à Dieu par la Raifbn. 11 faut pré- 
férer à toutes chofes la lot divine: parce 
qu'on ne peut la méprifer , & cefïer de 
s'y conformer , fans perdre le libre accès 
qu'on a par eUeauprcs de Dieu. U ne 
fciut pas dèÇrer que Tordre s'^commodc 
. ànos 
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à nos Volontés r cela n'eft paspoflîble} 
Tordre eft immuable & néceflàire: ni que 
Dieu ne puniflè point nos dé/brdres; 
Dieu^ un Juge incorruptible. Cesdé- 
firs nous corrompent : ces defirs imper- 
tinens font injurieux à la fainteté > à la 
jufUce , à l'immutabilité divine : ils blef- 
fent les attributs eflentiels de la Divinité. 
Il faut haïr fes défordres , & former fur 
Tordre tous les mouvemens de fon cœur : 
il faut même vanger à fes dépens > Thon-» 
neur de Tordre offenfc ; ou du-moins fe 
ibûmettre humblement à la vangeancc 
di vine. Car celui qui voudroit bien que 
Dieu ne punift point Tinjuftic'e > ou Vy- 
vrognerie, rfaime point Dieu ; &quoi 
que par la force de fon amour propre 
cclairé, il s*abftienne de voiler & de 
s'enyvrer, il n'eft point jufte. Ufâit 
la fin , de ce qui ne doit être que le mo- 
tif de fes defirs. Qu'il invoque le Sauveur * 
des pécheurs 9 qui fcul peut changer fon 
cœur. Mais celui qui aimeroit mieux 
qu'il n'y euft point de Dieu, que d'y en 
avoir un qui le plaife à rendre éternelle- 
ment malheureux ceux-là mêmes qui 
véritablement aiment Tordre & la Rai- 
fon, eft jufte: parce que ce Dieu fantas- 
tique, injufte & cruel n'eft point aima- 
ble. 
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ble. La grâce même n'anéantit point 
l'amour propre, comme j'ai déjà ditj 
mais elle fe contente de le régler , & de 
le foûmettre à la loi divine. Elle fait 
aimer le vrai Dieu, & méprifèr le déA 
erdre & Pinjuftice , que l'imagina- 
tion déréglée peut attribuera la Divi* 
nité. 

VL De tout ceci il eft manifcftc 
premièrement, qu'il faut éclairer fbn a* 
mour propre, afin qu'il nous excite à la 
vertu. En fécond lieu, qu'il ne faut jamais 
fuivre uniquement le mouvement de Ta* 
mour propre. En troifiéme lieu, qu'en 
fuivant l'ordre inviolablement , on tra* 
vaille folidement à contenter fon amour 
propre. En un mot, qqe Dieu fèul 
étant la caufe de nos plaiflrs , nous de* 
vons nous foûmettre à fa loi,^ travailler 
à nôtre perfedion ; laiffant à fa juftice 
& à fà bonté, de proportionner nôtre 
bonheur à nos mérites , & à ceux de 
Jefus Chrifl , en qui les nôtres font dig^ 
nés d'une récompenfe infinie. 

VIL J'ai expliqué dans la première 
Partie de ce Traité , les principales cho^ 
fes qui font néceflaires pour travailler à 
fk perfedion, ou pour acquérir & confèr- 
ver lamour habituel Se dominant de 

l'or- 
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2i(? Traite 

Tordre immuable; en quoi confiftent 

nos devoirs à nôtre égard. Les voici en 

général. 

Vin. Il fauts*accoututoer au travail 
de lattention , & acquérir par là quel- 
que force d'efprit. Il ne faut conientir 
qu à révidence , & conferver ainfi la li- 
berté de fon efprit. 11 faut étudier fans 
cefle rhomme en général , & foi-mcme 
en particulier 5 pour fe eonnoître par- 
faitement. Il raut méditer jour & nuit 
la loi divine , pour la fuivre exaftement, 
Qu'on fe compare à Tordre, pour shvh 
milier & fe méprifer. Qu'on fe fou^ 
vienne de la juftice divine , pour la crain- 
dre, &fe réveiller. Qu'on penfeàfon 
Médiateur , pour Tinvoquer, & fe cônfo- 
ler. R^ardons Jefus Chrift comme 
nôtre modèle: aimons Jefiis Chriû 
comme nôtre Sauveur: fuivons Jefiis 
Chrift comme nôtre force, nôtre (àgef- 
fe, le principe dé nôtre félicité éternel- 
le. Le monde nous féduit par nos fens : 
il nous trouble Tcfprit par nôtre imagi-^ 
nation: il nous entraîne & nous préci- 
pite dans les derniers malheurs par nos 
pafHons. Il faut rompre le commerce 
dangereux que nous avons avec lui par 
nôtre corps > fi nous voulons augmetf- 
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1er Tunion que nous avons avec Dieu 
par là Raifon. Car ces deux unions cic 
Tefprit à Dieu , de Te/prit au €orpSt 
£>nt incompatibles. On ne peut s'u«- 
nir parfaitement à Dieu y £ms aban^ 
donner les intérefts du corps > fans le 
méprifer » fans le facrifier > iàns le 
perdre. 

IX. Ce n*eft pas qu'il (bit permis de 
(è donner la mort» ni même derumer 
(a fantc. Car nôtre coros n*eft pas à 
nous : il eft à Dieu > il eu à r£tat> à 
nôtre famille» à nos amis. Nous de^ 
Tons le conferver dans fa force & dans 
fa vigueur^ félon Tuf^ que nous fbm- 
mes obligés d'en faire. Mais nous ne 
devons pas le conferver contre Tordre 
de Dieu > & aux dépens des autres 
hommes. Il ^tTexpoferpour le bien 
de TEtat» & ne point craindre de l'af- 
fbiblir» de le ruiner » de le détruire 3 
pour exécuter les ordres de Dieu. C*efl: 
la' même chôfc de nôtre honneur & 
de nos biens. Tout eft à Dieu & à 
la diarité > & doit être confervé > em- 
ployé , facrifié en Thonneur & par 
dépendance de la loi divine > Tordre 
imnluable fenéceffaire. Je n*entre*point 
4ans le détail de tout ceci 9 parce que 
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Je n'ai prétendu expofèr que les prin- 
cipes généraux for le/quels chacun eft 
oblige de rœler iâ conduite » pour ar- 
river heureufement au lieu véritable de 
ion repos & de fes pl^rs» 
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